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1. - CONDITIONS D'EXPLOITATION DES CHARBONNAGES ET CARACTERISTIQUES 
DU MARCHE CHARBONNIER 

Avant d'entreprendre l'examen de la position de 
l'industrie charbonnière belge dans la C.E.C.A. et 
de ses possibilités d'intégration totale dans un mar­
ché commun, il paraît nécessaire de rappeler les con­
ditions d'exploitation des charbonnages belges et 
de ceux du reste de la Communauté, la composition 
et lévolution de leurs coûts de production et de 
leurs recettes, ainsi que les caractéristiques du mar­
ché charbonnier. 

Conditions de giseiment 

A l'exclusion de très petits bassins d'origine la­
custre, les bassins houillers de la Communauté sont 
formés de gisements continus et étendus, dont les 
couches ne présentaient originellement d'autres ir­
régularités que celle résultant d'une interruption lo­
calisée. et temporaire de la sédimentation des élé­
ments organiques qui les constituè.rent. Postérieure­
ment à leur formation, ces gisements ont été affec­
tés par des accidents tectoniques d'importances très 
variables; certains ont été transportés sur de lon­
gues distances et ont constitué des bassins parti­
culièrement puissants mais dérangés, formés d'un 
empilage de massifs plissés et charriés; d'autres 
n'ont subi que des décrochements verticaux, pro­
voquant des discontinuités parfois importantes, mais 
largement espacées et n'affectant guère la pente des 
couches. 

Les bassins belges diffèrent grandement sous le 
rapport des irrégularités dues à ces accidents tec­
toniques; dans les bassins du Sud, les gisements 
sont en majeure partie charriés et les couches res­
tées en place sont elles-mêmes profondément af­
fectées par les plissements et la fracturation dus 
aux poussées de charriage; dans le bassin Nord, le 
gisement n'a subi aucun déplacement latéral, les 
couches s'y présentent en platèures régulières à très 
faibles pentes, découpées par .un réseau irrégulier, 
à larges mailies, de failies sub-verticales. 

Dans les premiers, la maj('!ure partie du gisement 
accessible est constituée de couches chiffonnées et 
fracturées, permettant très rarement le développe­
ment continu de chantiers étendus sur toute la 
hauteur d'un· étage; dans ce gisement,' le plus 
dérangé de ceux actuellement exploités dans toute 
la Communauté, les dislocations et les refoulements 
des strates ont pour conséquences un dégagement 

·plus intense et souvent instantané de grisou, une 
fracturation préalable des épontes et un·e fragilité 
plus grande du charbon. De ces conditions naturel­
les défavorables du gisement et des avancements 
limités et irréguliers qu'elles imposent, résultent une 
extraction brute fortement .détériorée par une pro­
portion importante de stériles et de produits pul­
vérulents, des coûts de production sensiblement ac­
crus par l'impo·ssibilité de .concentrer suffisamment 



230 Annales des Mines de Belgique 2me livraison 

les chantiers et d'étendre la mécanisation en taille; 
les résultats d'exploitation sont ainsi doublement 
affectés par lélévation des coûts et lamoindrisse­
ment des recettes. 

Dans le second. les pressions de terrains sont 
élevées, par suite de la profondeur des exploitations 
et de l'épaisseur des morts-terrains meubles et 
aquifères recouvrant le Houiller; les failles y créent 
des discontinuités verticales importantes, entraînant 
- dans un même étage - de grandes variations 
dans la densité et la teneur en matières volatiles du 
gisement; par contre, la régularité des couches et 
leur faible pendage favorisent la réalisation de pro­
grammes d'exploitation prévisibles à long terme, 
comportant le développement de longues tailles mé­
canisées et une concentration très poussée de l'ex­
traction; la consistance du charbon n'est altérée que 
par la pression de toit due au déhouillement et 
celle-ci est plus aisément contrôlable par la possi­
bilité d'accélérer les avancements, grâce à la régu­
larité des veines et à la faible intensité du dégage­
ment de grisou. Les possibilités de concentration et 
de mécanisation de toutes les opérations d' extrac­
tion permettent l'obtention de rendements élevés, 
tandis que la dureté relative du charbon et la com­
position plus favorable des veines assurent une 
extraction de valeur unitaire élevée, comportant une 
faible proportion de stériles. 

Ces profondes différences entre les conditions na­
turelles des divers bassins belges ont pour consé­
quences une dispersion considérable des coûts de 
production et des recettes moyennes par tonne entre 
les mines extrayant des produits de même catégorie. 
Tandis que les producteurs de charbons gras de 
Campine ont des rendements du fond comparables 
au rendement moyen de la Ruhr, ceux du Borinage 
ont les rendements les plus bas de toute la Commu­
nauté. Des écarts aussi importants existent entre les 
recettes moyennes des uns et des autres; la recette 
moyenne d'un producteur campinois est de 15 % 
plus élevée que celle des producteurs borains de 
charbons gras; le coût moyen de production de ces 
derniers est de 30 ·% plus élevé que celui de la 
Campine. 

Méthodes d'exploitation 

En Belgique, comme dans la plupart des bassins 
de la Communauté, les gisements lwuillers sont 
exploités souterrainement, laccès aux couches se 
faisant par puits verticaux, d'où partent des galeries 
en travers-bancs délimitant des étages de hauteur 
variant de 50 à plus de 100 m et recoupant succes­
sivement toutes les couches exploitables; ces der­
nières sont le plus souvent exploitées par de lon­
gues tailles chassantes, progressant des points de 
recoupe vers les limites du champ d'exploitation du 
siège ou d'un panneau préalablement tracé. 

Dans les plus importants bassins des pays tiers, 
susceptibles d'affecter le marché de la C.E.C.A., la 
majeure partie de la production est extraite dans 
des couches de grandes ou de moyennes puissan­
ces, à pente très faible et régulière; elles sont ex­
ploitées en partant des affleurements ou de leur 
point de recoupe par des puits généralement peu 

profonds; toutes les voies d'accès, de transport et 
de ventilation desservant une des couches exploi­
tées sont établies entièrement dans cette couche, 
sans entailler les épontes et en partant d'un même 
niveau. Le traçage préalable est très fréquent, le 
déhouillement des panneaux tracés se faisant en­
suite, soit par chambres et piliers, soit par des tailles 
progressant à la suite du traçage ou rabattant vers 
le point de recoupe après conduite du traçage jus­
qu'aux limites du champ d'exploitation. 

Ces dernières méthodes d'exploitation réduisent 
notablement l'importance des travaux et du per­
sonnel improductifs; elles permettent de réaliser une 
extraction brute très propre, grâce au maintien de 
l'intégrité des épontes, lesquelles ne sont pas en­
taillées par les galeries d'accès et sont moins frac­
turées par les poussées résultant de la grande portée 
des vides créés par le déhouillement; la puissance 
des veines et la rièhesse des gisements permettent en 
outre, soit de maintenir au toit une couverture de 
charbon dur prévenant le délitement de ce dernier 
et le mélange des terres et du charbon abattu, soit 
d'abandonner les laies les plus cendreuses des cou­
ches exploitées. Ces méthodes permettent ainsi d' ob­
tenir une extraction brute plus propre et moins pul­
vérulente et de donner à la production une plus 
grande élasticité en faisant varier l'importance rela­
tive des travaux de traçage et en rendant praticables 
des arrêts prolongés d'activité, grâce à une meilleure 
tenue du toit et des voies d'accès. Elles ont par con­
tre pour conséquences un écrèmage systématique du 
gisement, par la concentration des travaux dans les 
meilleures veines, et un déhouillement incomplet du 
gisement, résultant de I' abandon de piliers et de 
limpossibilité d'exploiter ultérieurement des cou­
ches pauvres, après épuisement des plus riches. 

Les méthodes couramment pratiquées dans la 
Communauté, imposées le plus souvent par la struc­
ture et la composition des gisements, assurent une 
exploitation plus complète et plus rationnelle, grâce 
au déhouillement simultané de plusieurs veines, la 
compensation de leurs coûts d'extraction et le mélan­
ge de productions de qualités et de propretés diffé­
rentes. Par contre, surtout dans les gisements pau­
vres ou dérangés, elles ont pour conséquences une 
extraction brute très riche en stérile, le broyage ex­
cessif des charbons mélangés aux pierres au cours 
des transports et déversements dans le fond, la 
multiplication des travaux au rocher à avancements 
réduits, une grande inélasticité de I' extraction. 

Composition 1et évolution des coûts 
de pmduction 

L'importance et la composition des coûts sont 
fonction de la richesse et de la structure des gise­
ments, des méthodes d'exploitation qu'elles impo­
sent, de la propreté de I' extraction brute réalisée, 
du coût de la main-d'œuvre et de l'importance des 
investissements susceptibles de réduire l'intervenÙon 
de cette dernière. 

L' ensembJ e des dépenses d'une mine, charges 
financières et amortissements compris, varie suivant 
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que celte mine est encore en cours de développe­
ment structurel ou a déjà atteint son plein déve­
loppement et est en état de réaliser effectivement et 
de traiter la totalité de lextraction prévue. 

Dans le premier cas, les dépenses peuvent être 
classées comme suit : 

t) les dépenses fixes, indépendantes du volume 
de lextraction et de la mise en état de production 
des chantiers du fond et devant être engagées avant 
de tirer la première tonne de la production normale 
prévue; 

2) les dépenses semi-fixes, variant de. façon dis­
continue à mesure que la capacité de production 
accroît, avant d'atteindre le volume optimum cor­
respondant à la capacité de production économique, 
ou au tempérament de la mine; . 

3) les dépenses pratiquement proportionnelles au 
tonnage effectivement extrait. 

Dans le second cas, les dépenses peuvent être 
réparties comme suit : 

1. - celles indépendantes de la production jour­
nalière effectivement réalisée, mais qui sont fonc­
tion de la capacité de production effectivement réa­
lisable; 

2. - celles qui sont proportionnelles à la pro­
duction réalisée. 

Dans les deux cas, à ces charges s'ajoutent les 
charges spéciales de la mine, résultant de la durée 
d'utilisation des installations souterraines (puits, 
galeries et chantiers) et qui sont indépendantes de 
la production effective réalisée et - dans une large 
mesure - de la capacité de p::oduction réalisable. 

1. - Charges fixes ou indépendantes de la 
production. 

Une unité de production, dont le développement 
structurel est achevé, doit supporter des charges 
fixes dont l'importance dépend uniquement de la 
capacité d'extraction réalisable ,et non de la pro­
duction effectivement réalisée. Ces charges ne cor­
respondent pas seulement aux dépenses antérieure­
ment consenties en vue du développement structurel 
de la mine, mais comportent également d'importan­
tes dépenses journalières, qui· doivent .être engagées 
avant que la mine ne soit en état de réaliser une 
extraction. 

Elles comprennent ainsi d'importantes charges 
salariales résultant des services généraux du fond 
et de la plupart des services de surface. dont le 
personnel ne peut être modifié sans transformation 
de la strudure de la mine et n'est pas affecté par 
une variation temporaire de la production ni même 
par une réduction durable, mais modérée, de ceile-ci. 

L'incidence d'une réduction de production sur la 
répartition de ces charges fixes par tonne variera 
grandement suivant que la réduction de production 
résulte d'une diminution de l'effectif et ou du ren­
dement du personnel directement productif ou d'une 
augmentation du nombre des jours de chômage. 
Dans le premier cas, les charges indépendantes de 
la production réalisée comporteront effectivement 
tous les services du fond et de la surf ace dont 
l'importance n'est pas affectée par une variation de 

production; dans le second, elles ne comporteronl 
que les services dont l'activité est nécessaire pendant 
les jours de chômage de la mine. 

Les charges fixes totales peuvent être donc scin­
dées en deux parties : la première groupant ceIIes 
résultant de la réalisation et de la conservation de 
la capacité structurelle d'extraction de la mine et 
qui sont indépendantes de sa mise en état de pro­
duction journalière effective, la seconde correspon­
dant aux ç:harges nécessaires à cette mise en éta:t 
de production, mais qui restent indépendantes du 
volume de l'extraction effectivement réalisée. Dans 
l'ensemble des mines belges, la première partie de 
ces charges correspond à environ 30 % du coût 
moyen de production; l'importance de la seconde 
varie grandement suivant l'importance de la mine, 
la nature du gisement exploité et le degré de satu­
ration de la capacité structurelle d'extraction; le 
pourcentage des charges fixes totales peut ainsi 
varier de 50 à 70 .% du coût total. 

Il en résulte que le coût total de production d'une 
mine sera plus fortement affecté par une réduction 
de la production journalière que par une réduction 
de production annuelle ne résultant que d'une aug­
mentation du nombre de jours d'inactivité totale de 
la mine. Dans le premier cas, une réduction de 
10 % de la production aurait pour conséquence un 
accroissement de 30 X (to %/90) = 3,3 %; dans 
le second, la même réduction de production pour­
rait accroître de 7,8 % le coftt de production de cer­
taines mines. 

2. - Charg,es semi-fixes. 

La capacité d'une unité de production dépend 
d'une part de celle de ses installations structurelles 
d'extraction et de traitement et d'autre part, du 
nombre et de l'importance de ses chantiers du fond; 
les premières doivent être réalisées avant toute pro­
duction et leur importance comme les charges qu' el­
les entraînent sont totalement indépendantes de la 
production effectivement réalisée et de la capacité 
de production des chantiers du fond; par contre, les 
investissements nécessités par ces derniers peuvent 
être engagés progressivement, tandis que les charges 
qui en résultent peuvent varier avec l'importance 
de la production effective, lorsque les variations de 
celle-ci s'accompagnent d'une modification dans le 
nombre des chantiers en état de production. 

Il en résulte donc que l'incidence de production 
sur le coût moyen variera . suivant la durée et la 
prévisibilité de cette réducti~n; si la réduction de 
production est imprévisible ou de courte durée, le 
nombre de . chantiers ne pourra être réduit et les 
charges indépendantes de la production seront plus 
élevées; si au contraire, la réduction de production 
est d'assez longue durée, les chantiers les moins 
productifs ou les plus coùteux d'entretien pourront 
être abandonnés et les charges indépendantes sec 
ront réduites. Par contre, si une réduction de la pro­
duction unitaire de chaque chantier résulte de dif­
ficultés de gisement ou d'une diminution .du temps 
de travail. le maintien d'un volume de production 
satisfaisant imposera louverture de nouveaux chan-
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tiers et un accroissement des charges fixes corres­
pondantes. 

3. - Les charg1es spéciales. 

Les investissements nécessaires à la réalisation 
d'une capacité de production sont de deux sortes : 
des installations de traitement et d'extraction dont 
le coût doit être amorti sur un temps donné et qui 
ne diffèrent pas - sous le rapport de leur amortis­
sement - de celles existant dans les entreprises non 
minières; des travaux de préparation, tels que puits 
et galeries, dont l'amortissement n'est pas fonction 
de leur durée, mais bien du volume de gisement 
dont ils permettent l'exploitation. L'amortissement 
de ces travaux est ainsi indépendant du volume 
de la production journalière ou annuelle; par contre 
les charges résultant de leur entretien sont indépen­
dantes de cette production et du volume du gise­
ment découvert, mais uniquement fonction de la 
pression des terrains où ils sont établis et de la 
durée de leur utilisation. Jointes au dépenses d'ex­
haure et de ventilation, ces charges constituent les 
charges spéciales de la mine et leur incidence par 
tonne extraite sera d'autant plus grande ou plus 
réduite que la durée d'exploitation du gisement 
correspondant devra être augmentée ou pourra être 
diminuée. 

D'autre part, la tenue des tailles est d'autant 
meilleure et leur soutènement moins coûteux, que 
leur avancement est plus rapide, plus régulier et 
subit moins d'interruption. Tout arrêt dans l'activité 
des tailles entraîne ainsi des surcroîts de dépenses 
d'entretien, de réfection et de consolidation de leur 
soutènement et de leurs installations propres. 

Une réduction de la durée d'activité des chan­
tiers aura donc pour conséquence un accroissement 
des charges spéciales en valeur absolue et plus en­
core en valeur relative, puisqu'elles devront être 
réparties sur une production moindre par chantier, 
même si un accroissement du nombre des chantiers 
actifs permettait le maintien de la production totale 
de la mine. Cette augmentation des · charges spé­
ciales sera d'autant plus forte que la réduction de la 
durée d'activité des chantiers entraînera des arrêts 
plus fréquents ou plus prolongés de lavancement 
des tailles. 

La notion du coftt moyen de production, d'une 
mine ou d'un bassin, ne permet pas de se rendre 
compte de lévolution des coûts en fonction de la 
variation de la production de cette mine ou de ce 
bassin. Dans une mine donnée, le surcroît de dé­
penses, à consentir pour ajouter une tonne nette à 
une production déjà acquise, est le plus souvent in­
férieur au coût moyen de production de lextraction 
déjà réalisée; il se rapproche de ce coût à mesure 
que la production approche de la capacité limite de 
production; cette évolution est continue ou discon­
tinue, suivant la nature et l'importance des moyens 
nécessaires pour réaliser le supplément de produc­
tion désiré. Dans un bassin ou un groupe de bassins, 
à chaque état du marché ou de la conjoncture cor­
respond un volume de besoins assurant la rentabi­
lité d'un certain nombre de mines, dont les coûts 
de production vont en croissant jusqu'à un coût 

marginal. égal ou très voisin de la recette moyenne 
assurée par chaque état de la conjoncture. Chaque 
variation simultanée des besoins et des prix du 
charbon, provoque un accroissement ou une dimi­
nution du coût marginal correspondant à la limite 
de rentabilité. 

Dans un marché libre et pleinement concurren­
tiel, peut être considérée comme marginale, toute 
mine ayant un coût de production égal ou inférieur 
à la recette moyenne qui lui est assurée dans la con­
joncture la plus favorable du marché charbonnier 
et qui est hors d'état de compenser entièrement les 
pertes subies en basse conjoncture par les profits 
réalis&. dans les périodes de pénurie. Est infra­
marginale, une mine dont le coût de productien 
reste constamment supérieur à la recette moyenne 
qu'elle peut réaliser dans la conjoncture la plus fa­
vorable. Le caractère marginal ou infra-marginal 
d'une mine ne dépend donc pas seulement des va­
riations conjoncturelles des besoins, mais aussi de 
la tendance permanente de ceux-ci et des limites 
qui pourraient être imposées à ladaptation natu­
relle des prix aux variations conjoncturelles de la 
demande, 

Si les mines marginales pouvaient indifféremment 
être mises en activité ou en arrêt prolongé, un ac­
croissement des besoins pourrait être satisfait : 

soit par une augmentation de la production de 
chacune des mines non-marginales, avec pour 
conséquence un coût de production· croissant 
des tonnes ajoutées, mais sans accroissement no­
table du coût moyen; 
soit par la remise en activité de mines margina­
les, à coûts moyens de production croissant avec 
l'augmentation des besoins. 

Indépendamment du coût moyen de production 
d'une mine ou d'un bassin, deux notions de coût 
doivent donc être considérées : 

1'0 le coût de production de la tonne ajoutée à la 
production d'une mine donnée, 

2Q le coût moyen de p:oduction de la mine margi­
nale dont la remise en activité est nécessaire à la 
couverture de besoins croissant conjoncturellement 
ou durablement. 

l· - Coût de la tonne ajoutée. 

Dans le coftt de production d'une mine ou d'une 
unité de production indépendante, il faut distinguer 
entre le coût moyen, égal au quotient de la somme 
des dépenses exposées par le tonnage correspondant, 
et le coût de la tonne ajoutée à une extraction jour­
nalière réalisée; ce dernier est égal au surcroit de 
charges d'exploitation que la mine doit supporter 
journellement pour accroître d'une tonne son extrac­
tion journalière. 

L'évolution comparée du coût moyen et du coût 
de la tonne ajoutée, en fonction de la production, 
ne peut être établie que par approximations suc­
cessives, en déterminant l'évolution des coûts dans 
certaines hypothèses particulières s'approchant pro­
gressivement d~ cas pratique le plus complet, qui 
est celui d'une mine à plusieurs sièges, exploitant 
simultanément - dans un même gisement - plu­
sieurs couches de productivités variables et réalisant 



Mars 1956 L'industrie charbonnière• belge· dans la C.E.C.A. 233 

des investissements supplémentaires à mesure du 
développement structurel de la production. 

1 ro hypothèse. 

Si nous nous plaçons dans l'hypothèse d'une mine 
dont la production varie sans accroissement ou ré­
duction du . nomh:·e des tailles actives, par la seule 
modi-fication du nombre des ouvriers productifs, le 
coût total de production P pe·ut s'écrire comme suit, 
en fonction du tonnage total extrait T : 

P=K+kT (1) 

dans cette fonction, K et k sont des constantes, dont 
la première représente le montant global des dé­
penses fixes et la seconde le montant par tonne des 
dépenses proportionnelles. Le diagramme de varia­
tion du coût total de production en fonction du 
tonnage peut être figuré par une droite recoupant 
l'axe des ordonnées (coût de production) -à une hau­
teur K et faisant sur l'horizontale un angle a, tel que 
tg a = k (diagramme 1 de la fig. 1). 

Oépe~ to!ole~ 

Production 

Dioor n 
Oioorommefil 

Kfr 

Fig. t. 

Dans les mêmes conditions, le col'.it moyen p 
par tonne extraite varierait. en fonction du tonnage, 
suivant la formule : 

p 

ou bien: 

p 

T 
K 

= - + k 
T 

p p + p" dans laquelle p' 

et p" = k 

K 
T 

La représentation graphique de la formule (2) 
est une hyperbole, celle de la formule (3) est une 
droite parallèle à I' axe des abscisses. La somme des 
ordonnées de ces deux fonctions permet de tracer le 
diagramme Il de la fig. t, donnant la variation du 
cot'.i:t moyen par tonne en fonction du tonnage; ce 
diagramme est une courbe continue ayant pour 
asymptote l'horizontale d'ordonnée k: dans ce cas 
le coût moyen diminue constamment à mesure que 
la production s'accroît. 

Le coût de productio~ A de la tonne ajoutée est 
la dérivée de la fonction ( t) ci-dessus : 

A 
AP 
AT k p" (diagramme III fig. t) 

Pratiquement ces formules ne sont exactes que 
dans d'étroites limites de variation de T; en fait,· 
une augmentation notable de la production exigera 
r ouverture de nouvelles tailles et souvent des im­
mobilisations supplémentaires. Elles seraient toute­
fois applicables, même pour de grandes variations 
de T. dans des mines n'exploitant qu'une seule 
couche, présentant des . caractéristiques constantes, 
exploitable par de petites unités identiques et indé­
pendantes, dont la capacité de production est cons­
tamment saturée. Ces conditions exceptionneUe­
ment favorables sont presque entiè:-ement réalisées 
dans certaines mines américaines exploitant par 
chambres et piliers une seule couche très régulière, 
où le rapport entre la production en traçage et celle . 
en dépilage peut être maintenu à peu près constant, 
malgré la variation de I' extraction. Dans de telles 
mines,. tout accroissement d'extraction entraîne donc 
une réduction du coût moyen de production: et le 
coût de la tonne ajoutée est constamment inférié.ur 
au coût moyen. 

2m• hypothèse. 

Dans une mine à siège unique où plusieurs cou­
ches très différentes sont simultanément exploitées, 
une augmentation notable· de la production peut exi­
ger la c~éation de tailles supplémentaires, dont la 
capacité de production ne sera pas immédiatement 
saturée; ces tailles doivent le plus souvent être ou­
ve.rtes dans des couches présentant des caractéristi­
ques très différentes et pour chaque chantier existe 
une constante k qui lui est propre. 

Dans l'hypothèse d'un montant constant des frais 
fixes et de l'exploitation simultanée de n chantiers 
dont les constantes particulières d'exploitation sont 
respectivement k1, k2 . .. ......... kn. nous pouvons 
établir comme suit la formule de variation du coût 
total en fonction des extractions partielles effectuées 
dans chacun des chantiers : 

p K X k1 T 1 + k2 T2 + .. .. .. .. . kn P 
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La variation du coût moyen en fonction de lex­
traction totale sera donnée par : 

p 
p 

T 

K T1 T:i Tn 
- + k1- + k2 - + . .. . . . + kn -
T T T T 

dans laquelle: T = T1 + T2 + ...... + Tn. 

Si les divers chantiers. nécessaires pour réaliser 
le tonnage T, sont successivement mis en activité 
complète, c'est-à-dire si le chantier de constante k" 
n'est ouvert qu'après réalisation de lextraction ma­
ximum du chantier de constante ke - 1 , le diagram­
me de variation du coût total en fonction de lex~ 
traction de la mine est une ligne brisée, formée d'une 
~uccession d'obliques sur laxe des abscisses (dia­
gramme 1 de la fig. l). 

Dépen5e5 lolales 
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T 

Coûts 

T1 

T1 . Tg 

T2 
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Fig. 2. 
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Le diagramme de variation du coût moyen est 
une courbe discontinue, dont lallure varie à mesu­
re de la mise en activité successive des divers chan­
tiers. Lorsque T varie de zéro à T 1, ce diagramme a 
la :rpême allure que celui indiqué en II dans la fig. 1; 

lorsque T varie entre les valeurs T 1 et T2 , on ob­
tient : 

p 
K + kt Tt + k:i + CT - T1) 

T T T 

K - k~ 
T 

Tl 
- (k2 - kl) 
T 

Si les divers chantiers sont mis successivement 
en pleine activité dans l'ordre croissant des constan­
tes d'exploitation, le diagramme de variation des 
charges proportionnelles par tonne est tout d'abord 
une horizontale d'o:-donnée k1 suivie d'une série de 
tronçons d'hyperbole à concavité orientée vers l'axe 
des abscisses et ayant respectivement pour asymp-
tote les horizontales d'ordonnées k2 , kl ......... kn. 
Le diagramme du coût moyen total par tonne, résul­
tant de laddition des ordonnées de l'hyperbole de 
variation des charges fixes et de la courbe discon­
tinue des charges proportionnelles, est lui-même une 
courbe discontinue ayant lallure figurée en Il de la 
fig. l. Ce diagramme est décroissant jusqu'au pa­
lier M. au-delà duquel - par suite de laccroisse­
ment des constantes d'exploitation - on constate 
un relèvement du coût moyen, dû à la mise en ac­
tivité de chantiers de moins en moins productifs et 
à une moindre dégressivité des frais fixes par tonne. 

Le diagramme de variation du coût de la tonne 
ajoutée A est alors une succession de tronçons d'ho­
rizontales, ayant respectivement pour ordonnées les 
constantes k1, k2 ...... kn (diagramme III de la fig. 
'l); lorsque la constante kn est relativement très 
élevée, le coût de la tonne ajoutée devient supérieur 
au coût moyen. 

Les diagrammes de la fig. 'l ne sont pas appli­
cables à une mine devant réaliser des accroissements 
structurels de sa capacité de production, car ces 
derniers exigent généralement des investissements 
supplémentaires provoquant des augmentations des 
charges fixes, à divers stades de ces accroissements 
structurels. Ils permettent cependant de suivre I' évo­
lution des coûts en fonction du tonnage, dans une 
exploitation subissant des contractions conjonctu­
relles ou accidentelles de son extraction journalière, 
sans que ces contractions n'influencent le montant 
total des charges fixes. 

Lorsqu'une mine, ayant atteint sa capacité nor­
male de production, doit réduire temporairement cet­
te dernière, soit notamment par suite d'irrégularités 
dans les taux d'absentéisme de son personnel, soit 
à cause d'une réduction momentanée de son écou­
lement, le diagramme II montre qu'il en résulte un 
accroissement notable de son coût moyen, tant que 
la mine n'a pas été contrainte de réaliser une part 
importante de son extraction dans des chantiers à 
faible productivité, plaçant son coût moyen dans 
la zone de relèvement (à droite de M) du diagram­
me Il de la fig. 'l. 

3"'" hypothèse. 

Si lon veut suivre l'évolution des divers coûts 
en fonction du tonnage, dans tous les cas de va­
riation de lextraction, il est nécessaire d'établir des 
diagrammes qui tiennent compte de tous les élé­
ments de variation des charges directes ou indirec­
tes 'àffectant le prix de revient total d'une unité de 
production comportant d'importantes dépendances 
superficielles et desservie par plusieurs puits d'ex­
traction ou de service. 

Dans un tel cas, il est nécessaire de distinguer 
entre les dépenses fixes résultant des amortissements 
et de certains frais de fonctionnement des installa-
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tions de surface et les dépenses et charges fixes du 
fond. 

Les frais fixes de surface sont relativement élevés 
et indépendants des conditions de gisement et d'ex­
ploitation n'affectant pas la propreté de lextraction 
brute; ils restent constants, tant que l'accroissement 
de lextraction n'exige pas, soit la création de nou­
veaux puits, soit l'extension ou le remplacement 
d'installations communes; la majeure partie de ces 
dépenses ·est ainsi entièrement indépendante de la 
production, tandis que le reste varie par sauts brus­
ques et espacés lorsque la production s'accroit 
dans de larges mesures. Par contre les frais propor­
tionnels de surface sont relativement minimes et af­
fectent peu les divers coûts de production définis 
ci-dessus. 

Les frais fixes du fond varient grandement avec 
les conditions d'exploitation et particulièrement avec 
la profondeur, la nature des morts terrains et la 
densité du gisement; ils varient de façon moins dis­
continue que ceux de surface, à mesure que le déc 
veloppement de la production exige la création de 
chantiers, de quartiers, d'étages ou de puits supplé­
mentaires. Les autres frais sont souvent moins exac­
tement proportionnels à la production qtie dans les 
hypothèses faites précédemment; la constance des 
coefficients k1 . . . . . . . . . kn des divers chantiers est 
une hypothèse qui ne correspond pas à la réalité des 
conditions d'exploitation les plus fréquentes de nos 
bassins; le plus souvent, le personnel occupé dans 
un chantier ne croît pas proportionnellement au ton­
nage, mais son rendement individuel augmente as­
sez rapidement à mesure que la production se rap­
proche de la capacité d'extraction normale; il en 
est de même d'un certain nombre de dépenses non­
ealariales, dont l'incidence par tonne diminue d'au­
tant plus rapidement avec l'accroissement de pro­
duction que le chantier est plus fortement mécanisé. 

Dans ce cas, la variation du coût total de pro­
duction d'une mine peut s'écrire comme suit : 

P = Ps + Pf. dans laquelle 

Ps cT + C' + C" + ...... 
Pf K1 + k1 T1 + K2 + k2 T2 + 

Les termes C', C" .. .... et K1 , K 2 
...... sont des 

constantes intervenant à divers stades de l'accrois­
sement structurel de la production; k1, k2 

...... ne 
sont plus constants, mais décroissent lorsque T 
croît, tant que la production du chantier corres­
pondant n'a pas atteint un volume voisin de sa 
capacité normale. 

Dans ces conditions, le coût moyen de production 
devient : 

p = ps + pf 

c· 
ps c + T 

+ 
C" 

T 
+ ........ . 

pf 
K1 
-+ 
T 

k1T1 

T 

K2 
+ T 

k2 T2 
+-T~-+ ......... 

Si les chantiers sont mis successivement et com­
plètement en activité dans lordre croissant des in­
dices de productivité, le diagramme de variation des 
charges fixes par tonne est une courbe discontinue, 
constituée d'une succession de fragments d'hyper­
bole: après une période de dégressivité continue, les 
ordonnées de ce diagramme croissent par saccades 
chaque fois .qu'un accroissement de· T entraîne une 
augmentation des charges fixes du fond ou de la 
surface. Le diagramme des charges proportionnelles 
du fond diffère aussi de celui de la fig. 2, par suite 
de la variation des indices k1 

. . . kn en fonction de 
la production; l'horizontale k1 constituant la pre­
mière partie du diagramme correspondant de la 
fig. 2 est remplacée par une courbe à concavité 
orientée vers le haut, puisque k1 diminue à mesure 
que la production croît de zéro à T1. les tronçons 
de la courbe discontinue, correspondant à la varia­
tion de l'extraction de T1 à Tn, sont les résultantes 
de la différence des ordonnées de courbes analogues 
à la précédente et de courbes à concavité ·orientée 
vers le bas. Le diagramme de variation des charges 
dites proportionnelles par tonne peut présenter ain­
si de légères ondulations lors de la mise en activité 
réduite d'un nouveau chantier, mais il a cependant 
la même allure générale que celui de la fig. 2, car 
les anomalies résultant de la variation des indices 
de productivité s'atténuent à mesure de laccroisse­
ment de la production totale et de l'intervention 
d'un nomb:-e croissant de chantiers à capacité d'ex­
traction saturée; les points extrêmes de chacun des 
tronçons de cette courbe peuvent être aisément cal­
culés en tenant compte des pourcentages des extrac­
tions réalisées dans chaque chantier et de la valeur 
finale de la constante de productivité de chacun 
d'eux. 

L'allure du diagramme de variation du coût 
moyen ne diffère donc de celle du diagramme corres­
pondant de la fig. 2 que par les ressauts résultant 
de l'intervention de nouvelles charges fixes à cer­
tains stades de laccroissement de lextraction; com­
me à la fig. 2 , on constate que le coût moyen dimi­
~ue jusqu'au pa'lier M et s'accroît ensuite lorsque 
l augmentation de producti<;m nécessite l'ouverture 
"de chantiers à faible p::-oductivité, entraînant une 
augmentation des charges proportionneTies supé­
rieure à la réduction des frais fixes. par tonne. Ce 
renversement de la variation du coût moyen se mani­
feste moins rapidement que dans le cas de la fig .. 2; 

car la dégressivité des charges fixes est fréquemment 
accentuée par l'intervention de charges nouvelles et 
compense ainsi laccroissement des charges propor­
tionnelles dû à la mise en activité de chantiers de 
moins en moins produc~ifs. 

L'évolution du coût de la tonne ajoutée A est 
influencée par l'intervention de nouvelles charges 
fixes et par la variation· des indices de productivité 
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des divers chantiers. Pour établir le diagramme de 
variation pratique de ce coût, il convient de répartir 
les suppléments de charges fixes sur lensemble du 
surcroît de production qui les rend nécessaires et de 
tenir compte du caractère irréversible d'une part im­
portante de ce supplément de charges fixes. Lorsque 
la production croît de Tn-l à Tn le diagramme de 
variation de A aurait ainsi lallure figurée en Ill 
à la fig. 3; il est obtenu en ajoutant à la courbe de 
variation de l'indice de productivité kn une constan-

Kn 
te égale à--. Lorsqu'au contraire l'extraction doit yn 
décro~tre, après réalisation de tous les investisse­
ments nécessaire à une production ~ 1 T. le diagram-· - .. ~ n . 

me J>.récédent est remplacé par celui figuré en Illbis, 
obtenu en ajoutant à la courbe de variation de kn 
la part des charges Kn économisable après une 
réduction de production égale à T n. 

' 

i ---------
1 ,,,"'.,,,,,,.,, 

: ' 
' ' 1 
' ' 1 
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1 ~ ... -- 1 ! 
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-·-·-·-Charge; proportionnelle• 

Fig. 3. 

En fait les diagrammes de la fig. 3 ne sont ap­
plicables qu'à une mine réalisant le développement 
structurel de son extraction, tandis que ceux de la 
fig. '.2 donnent la variation des coûts d'une mine 
contrainte de réduire sa production ou amenée à 
réaliser temporairement des surcroîts de production 
en forçant I' a Il ure de tous ses chantiers, sans eff ec­
tuer d'investissements supplémentaires. 

Evolution réelle des coûts. 

Pour l'établissement des diagrammes des fig. t à 
3, nous avons supposé que les divers chantiers 

étaient mis successivement et complètement en acti­
vité, dans l'ordre croissant des indices de produeti­
vité, à mesure que la production totale devait aug­
menter. En réalité cette pratique ne peut que rare­
ment être suivie dans les mines exploitant simulta­
nément plusieurs couches, de puissances et de qua­
lités différentes, dans des gisements plus ou moins 
dérangés. Certaines exigences commerciales, ainsi 
que la nécessité de répartir les chantiers entre les 
couches les plus et les moins rentables et de mainte­
nir une extraction régulière malgré la rencontre de 
dérangements tectoniques, obligent d'ouvrir simul­
tanément plusieurs chantiers dans des couches de 
productivités très inégales et de développer simul­
tanément leurs productions. Par contre, le souci de 
réaliser une concentration favorable au rendement 
limite le nombre des chantiers et impose de porter 
leurs extractions au minimum compatible avec le 
fonctionnement économique des moyens mécaniques 
d' abatage et d'entretien. . 

Afin de concilier ces exigences contradictoires, le 
développement structurel de l'extraction d'une mine 
ne peut toujours être effectué dans les conditions 
répondant le mieux à la réalisation· des coûts de pro­
duction minima. Le plus souvent, les dépenses fixes 
nécessitées par des accroissements structurels de pro­
duction interviendront de façon progressive dans le 
coût moyen, ce qui atténuera lallure saccadée du 
diagramme d'évolution des charges fixes de la fig. 3 . 
Le développement simultané de plusieurs chantiers 
de productivités différentes aura pour conséquence 
de réduire l'allure montante du dia[:!ramme d'évolu­
tion des charges proportionnelles et de modifier celui 
du coût de la tonne ajoutée. 

Si une mine est en développement structurel de 
production, le diagramme de variation du coût de 
la tonne ajoutée A est tout d'abord une courbe ré­
gulièrement descendante, tant que laccroissement 
de l'extraction n'impose pas d'autres investissements 
que ceux effectués avant la première phase de pro­
duction normale: les chantiers sont simultanément 
développés dans la plupart des couches découvertes 
et il en résulte une diminution progressive de A, à 
mesure de la saturation simultanée de la capacité de 
production de ces chantiers. Avant la mise en acti­
vité de nouveaux quartiers ou étages, la mise en ex­
ploitation des couches les moins rentables , dans le 
gisement déjà découvert, provoque un· brusque relè­
vement de la courbe de variation de A. Ultérieure­
ment !'ouverture de nouveaux groupes de chantiers, 
entraînant des charges fixes supplémentaires, va 
provoquer une montée par ondulations successives de 
la courbe: cette augmentation de A résulte plus de 
l'intervention de nouveaux frais fixes que de I' ac­
croissement des indices de productivité des chantiers, 
les couches nouvellement exploitées ne différant gé­
néralement pas des précédentes et laugmentation 
des charges proportionnelles - due uniquement à 
un éloignement ou à un approfondissement des 
chantiers - étant relativement peu importante. Ce 
n'est que lorsque la mine a atteint son complet dé­
veloppement structurel et que tous les investisse­
ments nécessaires ont été réalisés, qu'un accroisse­
ment de production ne peut plus résulter que de 
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louverture des chantiers les moins rentables, dans 
l'ensemble de la mine; ceux-ci sont ouverts succes­
sivement dans l'ordre croissant des indices de pro­
ductivité et la courbe de variation de A prend alors 
lallure de celle de la fig. 3. 

Cette évolution de A n'est toutefois pas réver­
sible, car une réduction de la production suit un 
processus différent de celui indiqué ci-dessus et 
n'entraîne pas une réduction corrélative de toutes 
les charges fixes intervenant à certaines étapes de 
laccroissement structurel de lextraction. Lorsqu'une 
mine est obligée de réduire son extraction, la 
réduction affecte d'abord les chantiers les moins 
productifs correspondant à I' extrémité droite de la 
courbe III de la fig. 4. Elle s'étendra ensuite aux 
chantiers les moins productifs de tous les quartiers 
ou étages, jusqu'au moment où la production de 
l'un d'eux aura atteint un minimum en dessous du­
quel l'incidence croissante des charges fixes pro­
pres à ce quartier rend son abandon complet plus. 
avantageux qu'une réduction de la production de 
certains autres. La réduction de production entraîne 
alors labandon complet des quartiers et étages les 
phis éloignés et les moins rentables; elle s'achèvera 
par l'arrêt progressif des chantiers les plus exploi~ 
tables du quartier le plus rentable. La . courbe de 
variation· Illbis, de A', c'est-à-dire de la réduction 
de dépenses correspondant à I' aba~don d'une tonne 
de production, sera la même que celle de A dans 
la · partie m - n, correspondant à louverture des 
chantiers les· moins productifs, mais où la valeur de 
A n'est pas affectée par la répartition de charges 
fixes supplémentaires. Par la suite A' diffère de A. 
du fait de la permanence des frais fixes intervenant 
dans ce dernier et parce que la réduction de pro­
duction affecte préalablement les chantiers les 
moins productifs de chaque quartier. Tant que la 
réduction de production se fait dans lordre décrois­
sant des indices de productivité, la courbe de varia­
tion de A' aura l'allure descendante en dents de 
scie, figurée de m à 1: entre 1 et g, l'arrêt complet de 
certains quartiers entraîne l'abandon de chàntiers 
plus rentables que certains de ceux maintenus en· 
activité dans d'autres quartiers plus accessibles, il 
en résulte une al'lure plus irrégulière et moins des~ 
cendante de la courbe Illbis, laquelle peut recouper 
la courbe III au point g, correspondant au tonnage 
extrait dans les meilleurs chantiers du premier qriar-

Prod.di 

Fig. 4. 

tier mis en exploitation et n'ayant nécessité aucun 
investissement propre: à gauche de g; la courbe 
lllbis suit la même ailure que celle qu'aurait suivie 
A. si les premie'rs chantiers avaient été successive-· 
ment et complètement mis en activité dans l'ordre 
croissant de leurs indices. 

La variation du coût moyen est également diffé-· 
rente dans le cas d'un accroissement structurel de· 
production ou d'une réduction de celle-ci. 

Dans le premier cas, le diagramme de variation a 
I'aIIure figurée en II de la fig. 4; elle est comparable 
à lallure générale de la courbe Il de la fig. 3, les 
discontinuités et redents de cette dernière s' atté­
nuant ou dispàraissant par suite de la progressivité 
dans l'intervention de nouveiles charges fixes et du 
développement simultané de chantiers de rentabili" 
tés très différentes; la courbe de variation Il recou­
pe celle de variation de A au voisinage d'un palier 
M. à droite duquel le coût moyen doit s'accroître, 
par _suite de l'ouverture des chantiers les moins pro­
ductifs dans tous les quartiers de la mine. 

Dans le cas d'une réduction de production, n'en­
traîn·ant pas de réduction notable des frais fixes, la 
courbe Ilbis de vàriation du coût moyen a une al­
lure comparable à celle de la fig. 'l, correspondant à 
la variation de production d'une mine où toutes les 
dépenses fixes ont été réalisées avant la phase de 
production normale. Les courbes II et Ilbis se con­
fondent dans la partie des diagrammes située à 
droite du point m: la courbe Ilbis s'écarte ensuite 
progressiv.ement du diagramme II et reste constam­
ment au-dessus de ce dernier. 

* * * 
On constate donc : 

1" que le coût moyen d'une mine en développe­
ment structurel diminue moins rapidement qu'il ne 
s'accroît lorsque la production doit être réduite; 

2'0 qu'après leur phase descendante, les courbes 
de variation du coût moyen se confondent progres­
sivement le long du palier plus ou moins large, cor­
respondant au « tempérament » et à la capacité op­
timum de production de la mine; la largeur de ce 
palier donne la mesure del'élasticité économique de 
la production, puisque cette dernière peut varier, 
dans les limites de ce palier, ·sans modification de 
son coût moyen; ce·« tempérament» sera d'autant 
plus la;rge que le rapport entre les charges fixes et 
les charges proportionnelles sera réduit et que le 
gisement sera plus homogène sous le rapport des 
facteurs d'exploitabilité; 

3° que dans certaines mines le ·coût moyen de 
production peut s'accroître faiblement lorsque la pro~ 
duction ne peut plus être augmentée que grâce à 
l'ouverture de chantiers à très faibles productivités.; 
inversement ce coût diminue dans la même mesure, 
lorsque la réduction de lextraction impose larrêt de 
ces chantiers; 

4° la tendance générale de lévolution du coût de 
la tonne ajoutée est montante; ce coût reste toute­
fois inférieur au coût moyen, tant que ce dernier rie 
se situe pas dans la partie horizontale ou montante 
de son diagramme de variation: 
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5·0 le coût de la tonne ajoutée peut devenir « mar­
ginal » et excéder notablement le coût moyen cor­
respondant, sans entraîner un relèvement notable 
de ce dernier, car lexploitation rationnelle et éco­
nomique d'une mine ne permet pas d'accroître nota­
blement la proportion de l'extraction réalisée à coût 
élevé de la tonne ajoutée et ainsi susceptible d'ex­
céder la recette correspondante dans léventualité 
d'une réduction conjonctureUè ou structurelle de la 
demande. 

En dehors des rares mines dont les coûts évo­
luent suivant les diagrammes de la fig. t, il existe 
pour chaque unité de production un degré de déve­
loppement structurel permettant de réaliser un coût 
moyen minimum; lextraction permise à ce stade, 
dans les chantiers exploitables sans majoration ex­
cessive du coût de la tonne ajoutée, est celle qui 
correspond à l'extrémité droite du palier M des dia­
grammes d'évolution du coût moyen (fig. '.2, 3 et 4), 
soit au point de rencontre des diagrammes d' évo­
lution du coût moyen et du coût de la tonne ajou­
tée; on peut en effet obtenir comme suit le coût 
moyen p' de la production T + 1 

p 
Tp +A 

T+1 

dans laquelle p est le coût moyen de la production 
T et A la dépense supplémentaire nécessaire pour 
produire une tonne de production ajoutée à T. On 
obtient ainsi : 

T (p' - p) =A - p' d'où 

p' > psi A > p' 

il en résulte que puisque A est plus grand que p 
à droite du point de recoupe, on a aussi p' plus 
grand que p à droite de ce point et que le coût 
moyen croît d'autant plus fortement que A s'accroît. 

Dans un marché pleinement concurrentiel. où les 
prix ne sont fonction que des rapports entre loffre 
et la demande de charbon:, la recette moyenne par 
tonne peut devenir égale - et parfois même infé­
rieure - au coût moyen minimum de la mine la 
plUs favorisée par ses conditions de gisement et 
d'exploitation. Afin de pouvoir s'adapter constam­
ment aux prix du marché et réaliser en tout état de 
celui-ci la rentabilité la plus élevée, toute mine doit 
donc pouvoir adapter progressivement son coût de 
production aux fluctuations de sa recette et doit 
ainsi développer structurellement sa production, jus­
qu'au niveau correspondant au coût minimum per­
mis par la densité et la qualité de son gisement. 

Cette production doit pouvoir être réalisée par 
lexploitation des seuls chantiers nécessaires à une 
suffisante concentration des travaux et à une sa­
tisfaisante rentabilité des travaux de préparation à 
long terme, à l'exclusion de chantiers d'appoints à 
faibles rentabilités, dont le surcroît de charges d'ex­
ploitation est supérieur à la réduction de l'incidence 
des charges fixes des quartiers ou des étages où ils 
sont ouverts et entraîne ainsi un accroissement du 
coût moyen du fond. Indépendamment d'un déve-

loppement suffisant des travaux du fond, la réali­
sation d'une telle production nécessite la disposition 
de puits et d'installations de surface ayant une ca­
pacité effective de production égale ou supérieure à 
lextraction optimum nécessaire. 

Une mine ainsi développée pourra, suivant le vo­
lume de la demande et le niveau de sa recette 
moyenne par rapport à son coût moyen minimum, 
réaliser une production égale ou supérieure à sa 
production optimum; un accroissement de cette der­
nière est en effet possible - grâce à des chantiers 
d'appoints - lorsque la capacité des puits et instal­
lations de surf ace excède celle requise par I' extrac­
tion optimum. ce qui est réalisable, dans une limite 
restreinte, sans accroissement notable du coût 
moyen. 

Lorsque la conjoncture n'impose pas la réduction 
de la production à un niveau égal ou inférieur à la 
production optimum définie ci-dessous, une mine 
peut être exploitée suivant l'une des méthodes ci­
après: 

1" en ne réalisant effectivement que la production 
assurant le coût moyen minimum, ce qui correspond 
au bénéfice maximum par tœ1ne mais n'assure pas 
la plus complète utilisation du gisement disponible 
et pourrait avoir pour conséquence une réduction du 
bénéfice total. si la capacité d'extraction et le volume 
de la demande permettaient un accroissement de 
production sans accroissement excessif du coût 
moyen; 

2<> en réalisant un surcroît de production dans des 
chantiers d'appoint, dont le coût de la tonne ajoutée 
va en croissant jusqu'à atteindre le coût marginal. 
égal au montant de la recette moyenne assurée par 
ces chantiers par les conditions du marché; l'impor­
tance de ce surcroît de production variera avec le 
nombre et lexploitabilité des couches d'appoint dis­
ponibles; il en résultera une réduction du bénéfice 
par tonne et une augmentation du bénéfice total. 
puisque les dépenses supplémentaires nécessaires 
sont inférieures aux surcroîts de recette réalisés; 
cette méthode favorise en outre une plus complète 
utilisation du gisement et un meilleur amortissement 
des frais de préparation des quartiers et des étages; 

3° en réalisant une part importante de la produc­
tion dans des couches à faibles rentabilités, dont le 
coût de la tonne ajoutée peut être supérieur à la 
recette moyenne et excède ainsi le coût marginal; ce 
surcroît de production à coût élevé peut théorique­
ment atteindre un volume correspondant à une ren­
tabilité nulle, ce qui n'est économiquement conce­
vable que dans une mine ne disposant pl~s que de 
très faibles réserves de gisement, dont lexploitation 
complète est nécessaire à uff amortissement satis­
faisant d'installations non récupérables; 

4<> en adoptant une répartition de la production 
intermédiaire soit entre la première et la deuxième 
méthode ci-dessus, soit entre la deuxième et la 
troisième; la première de ces combinaisons s'indique 
lorsque la capacité d'extraction: ne permet pas d' ac­
croître la production jusqu'au coût marginal de la 
tonne ajoutée; la seconde peut notamment être 
adoptée lorsqu'un mécanisme de compensation limi-
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te temporairement la part de bénéfice laissée à la 
disposition de !'entreprise. 

En pratique, les surcroîts de production réalisa­
bles au-delà de la production optimum seront tou­
jours limités par la capacité effective d' extracti_on des 
puits et des installations de surface; en effet, lorsc 
que la production réalisée est voisine de la capacité 
nominale de ces derniers, il en résulte des irrégula­
rités d'extraction qui grèvent lourdement les coûts 
moyens de la totalité de la production et rendent 
ainsi indirectement très onéreux les suppléments de 
production réalisés. Lorsque la réduction du béné­
fice ou !'économie du gisement doivent être tempo­
rairement recherchées et que la capacité d'extraction 
est insuffisante pour permettre un accroissement de 
production, le tonnage réalisable dans les conditions 
correspondant au coût minimum peut être réduit 
jusqu'à l'extrémité gauche du palier M: la différen­
ce d'extraction correspondant à la longueur de ce 
palier peut alors être réalisée à des coûts plus éle­
vés, dans les conditions ci-dessus exposées. Dans ces 
con·ditions, la courbe d'évolution du coût moyen 
s'écarte du palier M et se relève à mesure que. le 
coût de production des chantiers d 'appoint grandit. 

L'application des diverses méthodes ci-dessus dé­
pend de la disposition - en: toute conjoncture -
d'une main-d'œuvre suffisante; le plus souvent la 
pénurie de cette dernière ne permettra pas l'accrois­

. sement de la production, laquelle devra ainsi être 
réalisée dans les conditions assurant le coût moyen 
minimum. 

2. - Coûts marginaux. 

Ainsi qu'il a été établi ci-dessus, chaque mine doit 
pouvoir réaliser une production optimum, correspon­
dant à un coût moyen minimum. Lorsque, dans un 
marché donné, la demande et le prix d'un même 
produit vont en croissant, le nombre d'unités de pro­
duction extrayant ce produit va également s'ac­
croître à mesure que la production· des premières 
unités devient insuffisante pour satisfaire la deman­
de et que la hausse du prix assure la rentabilité de 
mines à coftts de production croissants. Si toutes 
les mines pouvaient être exploitées à des coûts cons­
tants , indépendants du volume de lextraction, le 
développement d'un bassin: ou d'un groupe de bas­
sins - alimentant un marché en un même produit 
- se réaliserait par la mise en exploitation com­
plète et successive des unités de production, dans 
lordre croissant de leurs coftts moyens. Dans un tel 
cas, la hausse du prix ne se manifestera que lorsque 
la demande excède la capacité limite de production 
de la dernière mine nécessaire; la hausse sera égale 
à l'écart existant entre le coftt de production de 
cette dernière mine et celui de la mine qui la suit 
dans lordre croissant des coûts. 

La structure des coûts de production de la plu­
part des mines, lesquels comportent une part im­
portante de charges fixes et des charges proportion­
nelles croissantes, rend nécessaire la distinction en­
tre le coût moyen de production et le coût de la 
tonne ajoutée. Lorsque ces deux coftts évoluent sui­
vant les diagrammes des fig. 2, 3 ou 4, une mine 

peut économiquement intervenir sur le marché, tan­
dis qu'une ou plusieurs autres peuvent encore ac­
croître leur production sans réduire leurs béné­
fices. 

Lorsqu'une demande en e·xpansion commence ·à 
pouvoir être satisfaite par un groupe de mines ayant 
déjà réalisé tous les investissements et préparations 
nécessaires à leur exploitation normale, l'interven­
tion d'une de ces mines sur le marché sera écono­
miquement possible dès que le prix du marché de­
vient égal au surcroît de dépenses que cette mine 
doit consentir pour extraire les tonnes les plus éco­
nomiques permises par son· gisement, c'est-à-dire 
lorsqu'il atteint le coût le plus bas de sa tonne 
ajoutée. La première mine capable d'intervenir éco­
nomiquement sur le marché sera celle dont ce coût 
sera le plus petit de toutes les unités en état de 
produire et aucune nouvelle variation de prix ne se 
manifestera tant que la demande restera inférieure à 
la production réalisable à ce coût; dès que le volu­
me de la demande aura atteint cette production, 
tout accroissement nouveau aura pour conséquence 
une hausse du prix, lequel devra être porté au ni­
veau du coût de la tonne ajoutée, le plus voisin de 
celui précédemment atteint; si ce coût est le coût 
minimum d'une autre unité de production, cette 
dernière interviendra sur le marché avant que la pré­
cédente soit en état d'accroître économiquement sa 
production. La variation du prix en fonction de la 
demande et l'intervention sur le marché des diverses 
mines en état de produire ne sont donc déterminées 
que par lévolution des cotîts de la tonne ajoutée de 
ces mines et non par lévolution de leurs coftts 
moyens. 

Une augmentation de la demande peut donc être 
satisfaite, successivement ou alternativement : 

- soit par un accroissement de la production de 
certaines mines déjà en activité, cet accroissement 
étant économiquement réalisable, dès que le prix 
du marché devient égal au coftt de la tonne ajoutée 
d'une partie de la production· de lune ou lautre de 
ces mines et que ce coftt est inférieur au coût mini­
mum de la tonne ajoutée d'une mine supplémentaire; 

- soit par la mise en production partielle d'une 
unité de production supplrmentaire, !~quelle est 
économiquement réalisable, dès que le prix du mar­
ché devient égal au coût de la tonne ajoutée de ses 
chantiers les plus rentables. · 

Une mine interviendra ainsi d'une façon dis­
continue dans la satisfaction de besoins croissants· 
elle ne cessera d'accroître sa production q.:ie lorsqu~ 
le prix aura atteint le coftt de la tonne ajoutée le 
plus élevé, correspondant à la capacité maximum 
de production réalisable dans les conditions de dé­
veloppement assurant un coût moyen minimum. 

Lorsque le prix du marché s'élève d'une façon 
continue dans les limites de variation du coût de la 
tonne ajoutée d'une même unité de production, celui­
ci présente ainsi deux valeurs marginales, que l'on 
peut qualifier de coûts marginaux d'intervention 
sur le marché; ces deux coftts sont les suivants : 

1° le coût marginal d'intervention déficitaire qui 
est le coût de la tonne ajoutée le plus réduit des 
diagrammes Il ou Ilbis des fig. 2, 3 et 4; ce coftt est 

• 
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ici qualifié de « déficitaire » parce qu'il est inférieur 
au coût moyen· correspondant et que la production 
qu'il 'rend économiquement possible est ainsi ven­
due à un prix ne couvrant pas les charges fixes 
d'exploitation. soit avec une perte égale à la diffé­
rence des ordonnées des diagrammes Il et Ill, cor­
respondant à la production réalisée; lorsque le prix 
du marché coïncide avec ce coût, l'unité de pro­
duction peut commencer à intervenir économique­
ment dans la couverture des besoins, avec une pro­
duction maximum cc;>rrespondant à ce coût; à me­
sure que le prix s'élève au dessus de ce coût. la 
perte par tonne diminue jusqu'à l'équilibre des ré­
sultats; 

'l"' le coût marginal d'intervention bénéficiaire, 
égal au coût de la tonne ajoutée correspondant à 
la production maximum réalisable lorsque la mine 
a atteint un degré de développement structurel cor­
respondant au coût moyen minimum; il peut être 
qualifié de «bénéficiaire». puisque - lorsque le 
prix de marché est égal à ce coût - la production 
réalisable par la mine peut être vendue avec un 
bénéfice par tonne, égal à la différence du coût de 
la tonne ajoutée et du coût moyen correspondant; 
tant que le prix de vente est inférieur à ce coût. la 
production de la mine. peut s'accroître: dès qu'il lui 
est supérieur, la limite de production est atteinte, 
mais le bénéfice réalisé s'accroit, avec des coûts de 
production constants. 

Si lon connaît les diagrammes de variation du 
coût de la tonne ajoutée de toutes les mines appro­
visionnant totalement un marché, il est possible 
d'établir - en fonction de la variation du prix -
l'ordre d'intervention de ces diverses mines dans 
lapprovisionnement de ce marché, ainsi que lordre 
dans lequel ces mines atteignent successivement la 
production correspondant à leur capacité maximum 
d'extraction. II est également possible d'établir le 
diagramme d'évolution de la production économi­
quement réalisable dans lensemble de ces mines, en 
fonction de lévolution du prix de ce marché. Ce 
diagramme est constitué par une succession de pa~ 
liers; la largeur de chacun d'eux est égale à la pro­
duction partielle réalisable avec un coût de la ton­
ne ajoutée égal au prix du marché correspondant à 
l'ordonnée de ce palier. On obtient ainsi le dia­
gramme 1 de la fig. 5, dans lequel il n'est tenu 
compte que de l'évolution du coût de la tonne ajou­
tée correspondant à une réduction de lextraction, 
car ce diagramme doit surtout servir à établir la 
variation de la production en fonction de variations 
alternatives de la demande et des prix, tant vers la 
hausse que vers la baisse; il ne peut en effet exis­
ter une différence dans lévolution du coût de la 
tonne ajoutée que lorsque l'accroissement de la de­
mande coïncide avec un développement structurel 
de la production et non lorsqu'il s'agit d'une reprise 

·de la demande après une régression de celle-ci. II 
n'est pas non plus tenu compte des ondulations du 
diagramme de variation du coût de la tonne ajoutée, 
car celles-ci n'influencent pas l'instant d'interven­
tion dans le marché de la production correspondan­
te; cette intervention se produira toujours lorsque le 

prix aura atteint la valeur minimum d'une de ces 
ondulations. 

Sur le diagramme 1 de la fig. 5 peuvent être re­
pérés les deux coûts marginaux d'intervention de 
chaque mine et les productions correspondantes; il 
permet ainsi de déterminer l'incidence, sur la pro­
duction du bassin et sur celle de chaque mine, d'une 
variation de la demande provoquant une variation 
du prix, dans l'hypothèse d'un fonctionnement cor­
rect et économique du mécanisme du prix, tant en 
fonction de la demande que dans son· action sur la 
production. 

Le caractère marginal des productions situées en­
tre les limites des variations les plus fréquentes du 
prix, peut cependant être affecté par le fait qu' eiles 
proviennent de mines déficitaires ou bénéficiaires; 
dans le premier cas, la mine sera hors d'état de ré­
sister - sans une aide extérieure ---: à laction d'une 
réduction de prix, tandis que dans le second elle 
peut aisément résister à cette pression et maintenir 
des productions coûteuses, en entamant la marge 
bénéficiaire qui lui est assurée par la position favo­
rable de son coût moyen par rapport au prix. 

Le caractère marginal d'une production partielle 
ne dépend donc pas seulement du coût de la tonne 
ajoutée correspondant, mais aussi de la position -
par rapport au prix - du coût moyen de la mine 
où elle est réalisée. En maintenant temporairement 
sur le marché une partie de sa production, même 
extraite à des coûts très supérieurs au prix, une 
mine bénéficiaire peut ainsi accentuer la baisse de 
prix provoquée par une réduction de la demande et 
forcer une mine marginale déficitaire à supporter 
une part plus importante de cette réduction. 

La situation marginale d'une mine dans un mar­
ché dépend donc principalement de la position de 
son coût moyen minimum par rapport au prix; une 
mine restera bénéficiaire tant que ce prix sera su­
périeur à son coût moyen minimum; elle deviendra 
déficitaire dès que sa production devra être réduite 
en dessous de celle correspondant à lextrémité gau­
che du palier M des diagrammes des fig. 2, 3 et 4; 
elle sera d'autant plus affectée par les variations de 
la demande et des prix, que son coût sera plus élevé 
et son palier M plus étroit; il convient de rappeler 
ici l'évolution différente du coût moyen, lorsqu'une 
mine est en développement structurel ou lorsqu'elle 
subit des variations alternatives de sa production : 
dans le premier cas le palier M est toujours plus 
large que dans le second. 

Comme celui de la tonne ajoutée, le diagramme 
de variation du coût moyen d'une mine présente -
par rapport au prix - les deux valeurs particulières 
suivantes : 

t" un coût moyen correspondant à la rentabilité 
marginale, égal au coût minimum moyen; dès que 
la production ne peut être maintenue au niveau 
correspondant à ce prix, la perte va en augmentant 
à mesure que le prix se détériore; lorsque le prix 
est inférieur à ce coût, la mine est hors d'état de 
résister à la pression du marché; 

'l0 un coût moyen correspondant à la capacité 
maximum de production; ce coût est supérieur au 
précédent si la mine peut réaliser des surcroîts de 
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production à des coûts de la tonne ajoutée supérieurs 
au coût moyen; c'est ce coût qui détermine le béné­
fice de la mine, lorsque le prix du marché lui est 
supérieur et que la production maximum est réalisée. 

Les coûts moyens de rentabilité marginale sont 
portés sur la fig. 5. sous forme du diagramme Il, 
dans lordre croissant et en tenant compte des pro­
duCtions· maxima correspondantes, de manière à 
établir leur influence sur la production d'un bassin 
soumis à des variations de la demande et des prix. 
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Fig. 5. 

Si sur la fig. 5, nous traçons une horizontale 
d'ordonnée R, correspondant au prix le plus élevé 
atteint sur le marché, nous constatons que toutes les 
mines nécessaires à lapprovisionnement de ce mar­
ché sont bénéficiaires; si une réduction de la de­
mande provoque une baisse de prix entraînant les 
abandons successifs, dans lordre décroissant de 
leurs coûts, de toutes les productions partielles non 
nécessaires à la couverture des besoins en réduc­
tion, le prix du marché va s'établir au niveau R' 
égal au coût de production des tonnes les plus coû­
teuses, nécessaires à la satisfaction de la demande 
minimum. Dans un tel état du marché et de la ré­
partition de la production, les mines reprises sous 
les numéros 4 et 5 deviennent déficitaires, tandis 
que les trois autres restent en bénéfice; les deux 
premières réalisent encore un profit important, leur 
permettant éventuellement de maintenir leurs pro­
ductions partielles déficitaires; s'il en était ainsi, les 
autres mines devraient réduire d'autant leur pro­
duction et le prix du marché descendrait jusqu'au 
niveau R", rendant déficitaire une troisième mine et 
réduisant notablement le bénéfice des deux autres. 

Les diagrammes de la fig. 5 font ainsi apparaître 
deux caractéristiques d'une production charbonniè­
re soumise à des variations de la demande et des 
prix : son élasticité et le caractère marginal de cer­
taines mines. 

L'élasticité de production d'une mine est d'autant 
plus grande que sa production peut - sans rendre 
son exploitation déficitaire - s'accroître ou se con­
tracter dans une plus forte mesure sous leffet d'une 
variation de la demande et du prix; elle peut être 
formulée sous la forme Tv/Tm, dans laquelle Tm 
est la production optimum qui est une caractéris­
tique technique de la mine et T v est la production 
qui peut être supprimée sous la pression d'une bais­
se du prix, sans rendre lexploitation déficitaire; cet­
te élasticité est également une caractéristique techni­
que de la mine et est indépendante du marché, car 
T v est égal à la production maximum réalisable di­
minuée de la production minimum correspondant au 
coût moyen le plus bas. 

L'élasticité du marché est difffaente de la précé­
dente et présente deux caractéristiques distinctes : 
lune qualitative qui est le rapport Li T / LiR, dans le" 
quel AT est laccroissement de production réalisa­
ble à la suite d'une augmentation AR du prix du 
marché; l'autre quantitative qui est le rapport 
-T'v:/T'm, dans lequel T'v est la p-oduction variant 
avec le p:ix du marché, tandis que T'm est la som­
me des productions optima de toutes les mines ap­
provisionnant ce marché. Si toutes les mines avaient 
les mêmes caractéristiques d'exploita~ion, on aurait 

T'v 

T'm 

Tv T'v 
on aurait 

Tm' T'm 

~Tv 

!Tm 

si toutes les mines, bien que d' é:asticités différentes, 
avaient les mêmes coûts moyens minima. Lorsque 
ces derniers diffèrent - comme dans le cas de la 

_fig. 5 - la production des mines à coûts réduits est 
complètement développée avant celle des autres et 
est moins affectée par une variation du prix; I' élas­
ticité du marché ne dépend plus que des mines à 
coûts les plus élevés; la production susceptible de 
varier avec le prix comprendra toutes les produc­
tions partielles dont les coûts de la tonne ajoutée 
sont compris dans les limites de variation du prix, 
y compris une part de la production Tm des mines 
marginales, c'est-à-dire de celles dont le coût moyen 
minimum se situe dans les limites de variation du 
prix. 

Dans un marché en constante expansion, la mine 
marginale est lunité la moins rentable, dont la pro­
duction est nécessaire pour satisfaire une demande 
croissante, dont laction haussière a porté le prix à 
un niveau égal à son coût moyen de production. 

Dans un marché soumis à de fréquentes fluc­
tuations de la demande et des prix, les mines margi­
nales sont celles qui ont leur coût moyen minimum 
situé entre les limites de variation du prix de ce 
marché; elles contribuent ainsi à accroître I' élasti­
cité du marché et à réduire lamplitude des varia­
tions de prix; elles ne peuvent toutefois subsister 
que si les variations de rentabilité, résultant des 
fluctuations du prix, permettent une compensation 
satisfaisante des pertes et des bénéfices enregistrés 
au cours d'un cycle normal d'évolution du marché. 

La notion de marginalité dépend donc essentiel­
lement du marché et de la rentabilité qu'il permet; 
celle-ci n'est pas seulement fonction des coûts tech­
niques de production mais aussi de la dispersion du 
marché, de la composition et de la valorisation de 
la production et de lévolution différente de la de­
mande et des prix des diverses sortes qui la consti­
tuent. Avant d'entreprendre l'examen des mines mar­
ginales et de la variation de la production en fonc­
tion des prix, il est donc nécessaire d'établir la 
variation des résultats d'exploitation en fonction de 
tous les éléments susceptibles d'affecter les coûts 
et les recettes. 

* * * 
Diff.ér.enciation du prix 

L'évolution de la production en fonction du prix, 
telle qu'elle est exposée ci-dessus, est basée sur deux 
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hypothèses : l'une est le fonctionnement correct du 
mécanisme du prix, lautre la limitation à un seul 
produit de lextraction de toutes les mines et I' éta­
blissement d'un prix unique de ce produit dans toute 
létendue du marché approvisionné par ces mines, 
tant chez les producteurs que chez les utilisateurs. 

La seconde de ces hypothèses n'est jamais réali­
sable dans un marché cha··bonnier, car toutes les 
mines ne sont jamais p!acées dans des conditions 
identiques par rapport aux centres de consommation, 
particulièrement de ceux où les accroissements de la 
demande se manifestent préalablement ou de façon 
prépon'dérante; d'autre part, la production des mi­
nes comporte des produits tès divers, soumis à des 
variations différentes de la demande et des prix. 

Prix-départ et prix-rendu. 

Lorsque le marché est stable, les différences en­
tre les coûts de transport créent des différences en­
tre les prix d'un même produit, soit dans les divers 
centres de consommation, soit dans les diverses uni­
tés de production. 

1·
0

• - t"' cas. Lorsqu'un unique centre de pro­
duction alimente plusieurs lieux de consommation, 
le prix payé par le consommateur, ou prix-rendu, est 
la somme d'un même prix-départ, ace-u du coût de 
transport; le prix-rendu varie ainsi avec la distance 
virtuelle existant entre le centre de production et 
chaque centre d'utilisation. 

2°. - 2 111
• cas. Lorsque plusieurs cent;:es de pro­

duction alimentent un unique centre de consomma­
tion, il existe un seul prix-rendu, tandis que le prix­
départ varie avec le coût de transport; il existe -
par rapport à ce centre de consommation - un 
prix de parité égal à la diffé:·ence entre le prix-rendu 
et le coût de transport du centre de production ayant 
le coût de transport le plus réduit; dans un tel cas, 
aux écarts entre Ies coûts de production, résultant 
des différences entre les conditions de gisement, 
s'ajoute un facteur supplémentaire de différencia­
tion des résultats d'exploitation, dus aux écarts de 
parité, c'est-à-dire aux différences entre le prix de 
parité et les divers prix-départ. 

3·0
• - 3'"" cas. Lorsque plusieurs centres de pro­

duction alimentent concurremment plusieurs cen­
tres de consommation et qu'aucune mesure n'est 
prise pour corriger les différences existant entre les 
coûts de transport, il existe un prix-rendu pour cha­
que centre de consommation, puisque c'est dans ce 
centre que se manifestent la demande et loffre qui 
déterminent ce prix; chacun des centres de produc­
ti~n a une aire économique de dispersion dont 
létendue est fonction des coûts de transport vers 
les divers centres de consommation et des différen­
ces existant entre son coût de production et ceux 
des autres centres de production; par rapport à 
chaque centre de consommation, il existe un prix de 
parité établi comme ci-dessus. Chaque centre de 
production va répartir son extraction entre les cen­
tres de consommation pour lesquels son prix-départ 
est maximum, c'est-à-dire entre ceux pour lesquels 
la différence entre le prix de parité et lécart de 
parité est la plus élevée; si toute sa production ne 
peut être écoulée au prix-départ maximum, il devra 

consentir des rabais de zone sur ce prix-dépact, de 
manière à avoir accès sur des centres de consomma­
tion moins avantageux. Dans un même centre de 
production, il peut ainsi exister plusieurs prix-dé­
part, établis en fonction des prix et écarts de parité 
des divers centres de consommation nécessaires à 
lécoulement de la prnduction économiquement réa­
lisable. Chaque centre de production peut ê:re ain­
si scindé en plusieurs centres partiels, ayant cha­
cun un prix-départ et un cent:e de consommation 
qui lui sont p:opres; chaque centre de consommation 
est ainsi approvisionné par des centres complets ou 
partiels et forme avec c~ux-ci un marché particulier 
analogue à celui du 2me cas ci-dessus. 

Lorsqu'une variation de la demande se manifeste, 
elle affecte préalablement le p!ix-rendu de chaque 
centre de rnnsommation et les effets de cette varia­
tion se manifestent différemment dans les divers 
centres de production. 

1'0 Dans le i •r cas, si la variation du prix a la 
même amplitude relative dans tous les centres de 
consommation, son effet sur la production est le 
même que celui exposé ci-dessus dans lexamen des 
coûts de production. Si lamplitude de la variation 
de la demande diffère dans les divers centres de 
consommation, il se produit une modification dans 
la répartition de la production entre ces centres. 
L'effet de l'acc:-oissement de la demande peut se 
limiter à cette modification; dans ce cas la prnduc­
tion de la mine est inchangée, mais sa marge bé­
néficiaire est accrue; si une différence dans la ré­
partition ne suffit pas au rétablissement de l'équi­
libre de l'offre et de la demande, la production de­
vra être ace.rue, mais dans une mesure moindre que 
s'il n'y avait qu'un unique prix de marché, agissant 
sur la production suivant le mécanisme exposé plus 
haut, notamment à la fig. 5. 

2'0 Dans le 2"'e cas, la variation de la demande 
affectera différemment les divers centres de produc­
tion, suivant les différences existant entre leurs 
écarts de parité et leurs degrés d'élasticité; son' ac­
tion serait comparable à celle reproduite à la fig. 5, 
si les coûts des productions partielles et les coûts 
moyen minima y étaient accrus de lécart de parité 
du centre de production correspondant. 

3° Dans le 3m• cas, l'action d'une variation de 
la demande, ayant la même amplitude relative dans 
tous les centres de consommation, est analogue à 
celle exposée au 2° ci-dessus, puisqu'elle n'entraîne 
aucune modification des aires de dispersion et 
qu' ainsi chaque centre de consommation peut être 
considéré comme agissant isolément sur les centres 
partiels de prnduction qui lalimentent. Si au con­
traire les amplitudes des variations sont différentes, 
leur action sur la production sera comparable à 
celle exposée au 1°; il se produira ainsi des modifi­
cations dans la répartition des productions entre 
les différents centres de consommation; ces trans­
ferts affecteront la répartition du marché entre les 
centres partiels d'un même centre et entre les cen­
tres de production eux-mêmes. 

La différenciation entre les prix-départ et les 
prix-rendus, n'altère donc pas le mécanisme de l'ac­
tion d'une variation de la demande et du prix sur 
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la production des mines, tel qu'il est exposé dans 
les commentaires de la fig. 5; il est toutefois néces­
saire de tenir compte, dans les divers coûts, de 
lécart de parité de chaque centre de production par 
rapport à son centre de consommation et d'un éven­
tuel fractionnement d'une unité technique de pro­
duction en unités partielles d'écoulement. 

L'intervention des écarts de parité peut réduire 
ou accroître la dispersion des coûts de production 
ainsi modifiés et fait surgir un facteur de marginali­
té supplémentaire, car le ca~actère marginal d'une 
mine dans un marché ne dépendra plus seulement 
de son coût moyen minimum, tel qu'il a été défini 
ci-dessus, mais aussi de son éloignement relatif des 
centres de consommation et des modifications que 
les fluctuations du marché imposeront à la réparti­
tion de sa production - à des prix-départ diffé­
rents - entre divers centres de consommation. 

Diliérenciation qu.crlitalive des prix. 

Ce qui détermine la r>ntr1bil1~é d'unn mine et 
I'intervenl·'on économ~cn:e de sa producl'on Sff'" un 
marché, ce n'e3t pas seulem~nt ses cofüs d~ produc­
tion; même modifiés comme dit ci-dessus par les 
écarts de parité, mais aussi la recette nette par ton­
ne qu'eHe peut obtenir d'un ensemble de produits, 
très divers sous le rapport des qualités, des usages 
et des prix. 

Dans la plupart des bassins de la Communauté, 
le coût de production et la valeur de celle-ci ne 
dépendent pas de la nature de I' extradion brute, 
mais d'une production nette résultant du triage et de 
l'épuration de celle-ci et en fonction de laquelle sont 
établis tous les éléments du coitt et de la recette 
par tonne. Toutefois, la composition de lextraction 
brute aura une incidence indirecte marquée sur la 
valeur de la production nette, car la propreté et la 
granulation de celle-ci dépendront principalement 
de la teneur en stérile du brut et du broyage provo­
qué - au cours de toutes les manutentions du brut 
- par la présence dans ce dernier d'une proportion 
plus ou moins élevée de pierres dures et de gros 
calibres. 

La valeur d'une production dépendra ainsi du 
rapport existant entre les extractions brute et nette, 
lequel tend à s'accroitre : 

1 ° dans les gisements les plus pauvres, dans les­
quels une part importante de I' extraction doit être 
réalisée dans des couches sales ou minces; 

2'0 dans les gisements les plus dérangés ou les 
plus profonds, où les pressions de terrain sont éle­
vées et provoquent la dislocation des épontes au 
voisinage des fronts d'abatage; 

3'0 dans les exploitations les plus mécanisées, où 
un abattage sélectif des houilles et des stériles d'une 
même couche est difficile et où un triage immédiat 
des produits abattus est moins réalisable. 

La valeur de la production nette dépendra de sa 
répartition suivant les catégories et les sortes; dans 
les bassins belges, la catégorie dépend de la teneur 
en matières volatiles du produit; la sorte est déter­
minée soit par sa granulation, soit par la nature et 
l'importance de sa teneur en matières inertes. Pour 

certaines sortes le prix est établi en fonction d'un 
prix de base, correspondant à la valeur d'un produit 
type, àyant des teneurs en cendre et en eau déter­
minées; la valeur de vente d'un produit quelcon­
que de cette sorte est égale à ce prix, corrigé par une 
« réfaction »; cette réfaction est une réduction de 
prix lorsque les teneurs réelles sont supérieures à 
celles indiquées au barème des prix; elle majore le 
prix lorsque les teneurs réelles sont inf é-ieures à ces 
dernières; le taux de réfaction est différent pour 
I' eau et pour la cendre, il peut aussi varier avec 
l'importance de la teneur en· cendre. 

Suivant la teneur en stériles de ses p:·oduits par­
tiels ou sortes, la production nette peut être scindée 
en deux pa:ties : 

1° les produits marchands, comprenant tous les 
charbons triés ou épurés, ainsi que certains produits 
bruts à faibles teneurs en cendre; 

2·0 les bas-produits, comprenant des produits bruts 
cendreux, les mixtes à fo~tes teneurs en cendre ou 
en eau, obtenus au cours des opérations d'épuration 
et certains ré<rTT's de ~e- O"'ér-'1.t'ons. t·ers rue les 
schlamms. 

De par leu' quaLé, les p;:emiers sont consiam­
ment vendables sur un marché étendu, même à gran­
de distance des mines; le marché des seconds -
moins économiquement transpo-tables - est plus 
restreint; lorsqu'ils constituent un pourcentage nota­
ble de I' extraction, leur écoulement régulier n'est 
assuré qu'en période de pénurie. 

La valeur par tonne de ces diverses sortes et 
I' amplitude des fluctuations de leu~s prix, varient 
suivant leur nature, leur calibre et leurs utilisations. 
Sous ce rapport, il est nécessaire de distinguer entre 
les utilisations exclusives de certaines sortes et 
lutilisation générale ou indifférente de toutes les 
sortes. 

Les utilisations exclusives sont celles exigeant des 
propriétés particulières qui ne se rencontrent que 
dans un nombre limité de sortes; telles sont notam­
ment lutilisation domestique dans certains types de 
foyers ne pouvant être alimentés qu'au moyen de 
classés maigres ou 1/ 4 gras et la carbonisation en 
vue de lobtention du coke sidérurgique, exigeant 
des charbons ayant - entre autres propriétés -
une teneur en matières volatiles comprise entre cer­
taines limites et un pouvoir agglomérant satisfaisant. 

L'utilisation générale. est celle où le charbon in­
tervient comme source d'énergie, dans des condi­
tions n'imposant qu'un certain pouvoir calorifique 
utile, mais ne posant aucune exigence sous le rap­
port des catégories ou des sortes. 

Lorsqu'une utilisation exclusive crée une deman­
de correspondant au volume de toute la production 
des sortes qu'elle exige, le prix de ces sortes est 
uniquement fonction de cette demande; il peut ainsi 
s'établir à un niveau sensiblement plus élevé que 
celui des prix des autres sortes et est pratiquement 
indépendant de ces derniers; td est le cas de cer­
tains calibres maigres. Lorsqu'au contraire, le be­
soin correspondant à une utilisation exclusive est 
réduit par rapport à la production des sortes corres­
pondantes, les prix de celles-ci ne sont pratique­
ment pas affectés par lexistence et les variations de 
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ce besoin, mais dépendent de la demande créée par 
l'utilisation générale. Dans ce cas, le prix s'établit 
en fonction de cette utilisation prépondérante, c'est­
à-dire sans égard à la catégorie et au calibre, mais 
en tenant compte de la teneur en matières inertes. 

La carbonisation est une utilisation particulière 
moins exclusive, mais plus importante, que celle de 
certains calibrés maigres; sa demande subit de 
grandes variations conjoncturelles, dont les accrois­
sements ne peuvent être satisfaits qu'en recourant à 
d'autres sortes que celles normalement utilisées; ces 
autres sortes peuvent être, soit de la même catégorie 
que la fine à coke standard mais de plus gros cali­
bres et devant être concassées avant enfournement, 
soit d'autres catégories utilisables après mélanges 
préalables. 

Suivant leurs utilisations - exclusives ou généra­
les - les diverses catégories et sortes de charbon 
peuvent être classées en trois groupes principaux : 

t" Les produits n'ayant pas d'utilisations exclu­
sives prépondérantes et principalement utilisables 
comme source d'énergie dans des centrales thermi­
ques; tels sont notamment les bas-produits de toutes 
les catégories, ainsi que les fines non cokéfiables et 
non agglomérables pour usages domestiques; étant 
donné lévolution probable de l'utilisation énergéti­
que du charbon, les produits calibrés n'ayant plus 
d'utilisations exclusives rentreront progressivement 
dans ce groupe et perdront de plus en plus les 
avantages de prix qu'ils détenaient anciennement 
par rapport aux produits fins ayant un même pou­
voir calorifique utile; les prix des sortes ressortis­
sant à ce groupe deviendront ainsi étroitement dé­
pendants les uns des autres et s'aligneront sur celui 
de la sorte prépondérante, avec des écarts variant 
suivant les différences de teneurs en inertes, la né­
cessité éventuelle d'un concassage et les facilités de 
transport ou de manutention. 

La demande créée par cette forme d'utilisation 
dépend de la demande totale d'énergie, laquelle est 
soumise à des variations qui sont les résultantes 
d'une tendance permanente vers l'accroissement des 
besoins et de fluctuations conjoncturelles de ces der­
niers. Ces fluctuations sont relativement peu impor­
tantes, mais portent principalement sur les besoins 
de charbons, tandis que - jusqu'à présent - les 
accroissements durables ont été principalement sa­
tisfaits par des produits de substitution du charbon, 
tels que certains produits pétroliers, les gaz naturels 
et l'énergie hydraulique; prochainement s'ajoutera à 
ces derniers l'énergie thermo-nucléaire. La concur­
rence croissante de ces formes d'énergie réduit for­
tement les hausses de prix que devraient normale­
ment provoquer les accroissements conjoncturels ou 
permanents de la demande tandis que la tendance 
constante à laccroissement de celle-ci atténue les 
baisses de prix provoquées par une réduction con­
joncturelle des besoins. Il en résulte que les produits 
de ce groupe sont soumis à de moindres fluctuations 
conjoncturelles des prix, mais que ces derniers su­
bissent une très forte pression des produits de sub­
stitution; jusqu'à présent, les prix de ces sortes ont 
cependant pu suivre - dans une assez large me­
sure - le mouvement ascendant de ceux des autres 

~---------------------

produits, ces hausses étant compensées par le11 ré­
ductions des consommations spécifiques dans les 
principaux secteurs d'utilisation énergétique. 

A mesure que ces réductions rapprocheront les 
consommations spécifiques de leurs limites techni­
ques et économiques et que l'évolution des besoins 
réduira l'importance des utilisations exclusives de 
certains de leu-::s produits, les mines extrayant prin­
cipalement des charbons de ce groupe pourront de 
moins en moins s'adapter aux accroissements des 
coûts, résultant inéluctablement de la détérioration 
progressive de leurs gisements et de la hausse rela­
tive des charges salariales, éléments affectant moins 
les produits concurrentiels dans le domaine de la 
génération d'énergie; elles ne pourront donc s'adap­
ter aux conditions nouvelles du marché et des coûts 
que par des améliorations techniques, réduisant l'im­
portance relative des charges les plus affectées par 
des hausses permanentes ou conjoncturelles; ne sub­
sisteront ainsi que les mines dont les conditions de 
gisement favorisent une grande concentration des 
chantiers et une mécanisation intensive des travaux; 
l'élimination des mines inadaptables sera d'autant 
plus rapide que, dans un tel marché, le maintien 
d'un certain nombre de mines marginales se justifie 
moins que parmi les producteurs dont les sortes 
subissent d'importantes variations conjoncturelles de 
la demande; par contre, la valeur de leurs produits 
ne dépendant principalement que de leur pouvoir 
calorifique, ces mines bénéficieront entièrement des 
réductions réalisables de leurs coûts de production, 
ces dernières n'étant pas compensées par une dé­
térioration de la valeur de certains produits, résultant 
fréquemment de la mécanisation des opérations 
d'abattage et de transport. 

2'0 Les calibrés maigres et 1/ 4 gras et certains 
agglomérés maigres peu cendreux, principalement 
consommés dans des foyers domestiques où ils ne 
sont pratiquement pas remplaçables par d'autres 
types de combustibles. 

Ces produits sont en pénurie constante sur le 
marché de la Communauté et leur demande n'est 
pratiquement pas affectée par des variations con­
joncturelles. Leurs prix sont assez stables et relati­
vement très élevés; la recette moyenne de leurs pro­
ducteurs est ainsi fonction de la proportion de ces 
sortes dans leur extraction nette; ces producteurs 
pourront mieux s'adapter à laggravation progres­
sive de leurs coûts par un accroissement de leurs 
prix, plutôt que par des améliorations techniques 
des opérations d'extraction, susceptibles de détério­
rer la granulation de leur production, réduisant ain­
si leurs recettes dans une mesure plus forte qu'elles 
ne réduisent leurs coûts. Par suite de la pénurie 
d'une part importante de leurs produits, ces mines 
peuvent constamment être exploitées dans les con­
ditions les plus favorables à la réalisation des coûts 
minima et des profits maxima; la stabilité relative 
de la demande réduit le nombre des mines margi­
nales nécessaires. 

3° Les charbons cokéfjables, qui comprennent, 
non seulement les catégories et sortes convenant le 
mieux et normalement utilisées à la cokéfaction, 
mais aussi tous IPs produHs tPchniquPmPnt et éco-
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nomiquement susceptibles d'être enfournés, soit di­
rectement, soit après un traitement ou des mélan­
ges appropriés·. Leur utilisation est ainsi moins ex­
clusive que celle des produits du groupe précédent, 
mais la concurrence des produits de substitution du 
charbon y est pratiquement inexistante, tant qu'elle 
correspond aux besoins en coke sidérurgique. 

Dans ce groupe, la demande est fonction d'une 
tendance permanente à l'accroissement - peu af­
fectée par une réduction des consommations spéci­
fiques - et d'importantes variations conjoncturelles; 
les accroissements des besoins, qui résultent d'une 
action conjuguée de ces mouvements, sont élevés; 
ils ne peuvent être satisfaits que par des accroisse­
ments de production ou des· transferts de consom­
mation, exigeant des hausses de prix dont l'impor~ 
tance varie suivant l'élasticité de production des 
mines et les besoins d'autres secteurs industriels, 
recevant - en vue d'autres utilisations - certains 
produits cokéfiables. Par contre la réduction con­
joncturelle des besoins aura pour conséquence une 
baisse des prix d'autant plus forte que les transferts 
antérieurs de consommation - le plus souvent ir­
réversibles - auront été importants. La fréquence et 
les amplitudes de ces variations conjoncturelles, join­
tes à lévolution de T utilisation à des fins énergéti­
ques, auront progressivement pour effet de consti­
tuer une classe de producteurs, dont les produits 
marchands seront presque exclusivement réservés à 
la cokéfaction. A mesure que cette évolution appro­
chera de son terme, les variations de la demande 
exigeront le maintien en activité d'un nombre crois­
sant de mines marginales, c'est-à-dire de mines dont 
la limite de rentabilité se situera dans le champ de 
variation des . prix de leurs produits; par contre, 
la recette moyenne de cette classe de producteurs 
dépendra moins du pourcentage de produits calibrés, 
ou de leur rendement en gros, mais principalement 
de la propreté des produits fins et de lefficacité des 
moyens d'épuration, notamment de la possibilité de 
réduire la production des bas-produits résultant de 
leur utilisation; il sera ainsi possible d'améliorer 
techniquement les rendements et les coûts, sans 
affecter la valeur moyenne de la production, et 
d'accroître lélasticité de I' extradion par un sur­
croît de mécanisation, rendu économiquement réali­
sable en cas de pénurie simultanée de charbon et 
de personnel. 

* * * 
A cette répartition des sortes en trois groupes 

principaux - créant une certaine indépendance 
dans la formation et la fluctuation des prix - cor­
respond donc un classement des mines, dont la net­
teté ira en se précisant à mesure de lévolution pro­
bable des diverses utilisations du charbon et de 
l'aggravation des coûts résultant à la fois de la 
détérioration des gisements et de lamélioration pro~ 
gressive du niveau de vie. 

Les mines dont la recette est déterminée par les 
sortes n'ayant pas d'utilisations exclusives ou par­
ticulières, bénéficieront moins que les autres des 
hausses de prix que pourraient provoquer les ac­
croissements conjoncturels ou permanents de 
la demande, les besoins nouveaux d'énergie étant 

en majeure partie satisfaits par des produits de 
substitution; elles devront donc compenser une 
part importante des hausses des éléments princi­
paux de leurs coûts, par des améliorations de ren­
dement, fa ci litées par la nature de leur production 
prépondérante. Les producteurs de charbons mai­
gres à usages domestiques, ayant une proportion 
suffisante de produits classés, pourront ajuster leurs 
recettes aux variations de leurs coûts. Les mines 
produisant des charbons cokéfiables subiront d'im­
portantes variations de leurs résultats d' exploita­
tion, mais le libre jeu de la demande et des prix 
peut assurer à tous les producteurs, nécessaires à 
l'approvisionnement du marché, une recette suffi­
sante pour équilibrer leurs résultats, malgré les haus­
ses des coûts de production. 

L'évolution très différente de la demande et des 
prix des diverses sortes de produits influencera 
donc différemment la rentabilité moyenne d'une 
mine et I'économicité d'une de ses productions par­
tielles. L'intervention d'une de ces dernières sur 
le marché ne dépendra pas seulement de son coût 
particulier de la tonne ajoutée, même complété par 
un éventuel écart de parité, mais aussi de la va­
leur propre de cette production, laquelle pourra dif­
férer de la valeur moyenne de la production totale 
de la mine. Avant de réaliser - dans une catégorie 
de produits - une production supplémentaire né­
cessitée par laccroissement des besoins, il impor­
te donc de rapprocher le coût supplémentaire de 
cette production, du montant réel du supplément 
de recette ainsi réalisé. 

La conduite économique d'une mine n'exige donc 
pas seulement la connaissance des coûts moyens et 
partiels, mais aussi une évaluation suffisamment 
précise de la valeur de la production des divers • 
chantiers ou des diverses couches. La connais­
sance de cette valeur est d'autant plus nécessaire 
que les chantiers supplémentaires, ouverts à la 
suite d'un accroissement temporaire de la demande, 
sont généralement entrepris dans des couches d'ap­
point, où de tels chantiers n'exigent pas d'investis­
sements supplémentaires, mais donnent une produc­
tion très différente de celle déjà réalisée. 

La rentabilité d'une mine et son adaptation aux 
fluctuations du marché et des prix, tant des pro­
duits vendus que des éléments du coût de produc­
tion, ne dépend pas seulement de ladaptation de 
ses coûts de production, mais aussi de modifica­
tions dans la répartition de sa production entre les 
sortes et d' urie meilleure valorisation de certains 
produits extraits; il en résulte qu'une réduction de 
production ne doit pas. nécessairement avoir pour 
conséquence la fermeture des chantiers dont les 
coûts de la tonne ajoutée sont les plus élevés, mais 
doit aussi être réalisée en tenant compte de la va­
leur nouvelle acquise par les productions partielles, 
à la suite de la modification du marché, et d'une 
éventuelle facilité de stockage que présentent les 
sortes prépondérantes dans certaines de ces pro­
ductions. De même ladaptation à une réduction 
des prix de certaines sortes - résultant notam­
ment d'une modification de leurs utilisations ex­
clusives - doit être' recherchée dans la valorisation 
de certaines autres, plutôt que dans une difficile 
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réduction des coûts ou d'irrémédiables abandons 
des gisements les moins rentables. 

A la grande dispersion des coûts moyens de pro­
duction des mines - résultant des conditions très 
différentes de leurs gisements - la diversité quali­
tative des extractions nettes ajoute une dispersion 
- plus grande encore - des recettes moyennes 
par tonne ainsi que des différences dans la régula­
rité des écoulements et ladaptation aux variations 
conjoncturelles du marché. 

* * * 
Disp1ersion et variation des résultats 

d"exploitation 

La dispersion des résultats d'exploitation - dif­
férences entre les recettes et les coûts totaux d'une 
tonne des diverses productions totales ou partielles 
- est la résultante de la dispersion de ces recettes 
et de la dispersion de ces coûts, ces derniers étanl­
éventuellement complétés par les écarts de parité 
des productions vendues dans des centres de con­
sommation éloignés des mines. Le plus souvent ces 
écarts de parité atténuent la dispersion des coûts, 
tandis que les dispersions des coûts et des recettes 
compensent ou conjuguent leurs effets sur la dis­
persion des résultats, suivant la nature et les utili­
sations des productions des diverses mines. 

L'évolution des coûts et des recettes et leurs ef­
fets compensatoires ou cumulés sur la marge de dis­
persion des résultats d'exploitation variant forte­
ment avec la nature des productions prépondéran­
tes, il est nécessaire de classer les mines en tenant 
compte de ces dernières et d'examiner, dans cha-

•que groupe ou sous-groupe, l'importance de la dis­
persion, ses effets et ses variations en fonction des 
besoins et des prix. 

Si nous réunissons dans un sous-groupe toutes 
les mines soumises aux mêmes conditions de mar­
ché et ayant une même recette moyenne - due à 
une répartition semblable de la production entre 
les sortes - nous pouvons établir des diagrammes 
comparables à ceux donnés à la fig. 5, montrant la 
répartition de la production en fonction des coûts 
de la tonne ajoutée et des coûts moyens minima et 
permettant ainsi de suivre lévolution de la pro­
duction et de la rentabilité en fonction des prix. Ces 
diagrammes diffèreraient cependant de ceux de la 
fig. 5 sur deux points : les coûts tiendraient compte 
d'éventuels écarts de parité, tandis que le prix du 
marché serait la résultante des prix des diverses 
sortes; ces modifications pourraient provoquer des 
déplacements dans léchelonnement des productions 
partielles, mais n'affecteraient pas lallure des dia­
grammes, laquelle serait identique à celle de ceux 
de la fig. 5. 

Les divers diagrammes ainsi établis comme ci­
dessus pour plusieurs sous-groupes distincts, tous 
identiquement aff ect~s par les variations du marché 
mais ayant des recettes moyennes ou partielles dif­
férentes, peuvent être groupés en déduisant des di­
vers coûts les écarts existant entre la recette mini­
mum R et les diverses recettes des productions par­
tielles ou totales correspondantes; les coûts fictifs 

ainsi obtenus permettraient de classer les produc­
tions suivant leur rentabilité et de préciser celle-ci 
en fonction de la recette minimum R et de l'évolu­
tion de cette dernière en fonction de la demande. Le 
classement des productions totales et partielles in­
diquées dans les diagrammes de la fig. 5 serait à 
nouveau modifié, mais lallure des diagrammes ainsi 
établis serait identique à celle des précédentes; les 
diagrammes nouveaux permettraient de suivre I' évo­
lution de la production en fonction des variations de 
R en se basant non plus sur les coûts, mais sur la 
résultante des coûts, des recettes et des écarts de 
parité qui détermine les résultats d'exploitation des 
diverses productions. 

Malgré les différenciations des prix et des coûts 
indiquées ci-dessus, les conclusions tirées des dia­
grammes de la fig. 5 peuvent donc être appliquées 
à toutes les mines également affectées par les va­
riations du marché. c'est-à-dire pratiquement à 
celles appartenant à l'un des trois groupes définis 
ci-dessus. 

Pour suivre lévolution de la production et de la 
rentabilité de ces mines en fonction des variations 
de prix dues à la conjoncture, il est cependant né­
cessaire de tenir compte des variations conjonctu­
relles de la plupart des éléments des coûts de pro­
duction. Une conjoncture ascendante a toujours 
pour conséquence des hausses des matériaux de 
consommation et des salaires qui affectent lourde­
ment les charges proportionnelles et certaines char­
ges fixes. Il en résulte des augmentations notables 
des coûts moyens et surtout des coûts de la tonne 
ajoutée de toutes les mines et particulièrement de 
celles dont les charges proportionnelles sont rela­
tivement les plus élevées. 

Il importe ici de faire une distinction entre la 
valeur effective des charges fixes et certaines esti­
mations faites en vue de rendre plus comparables 
les prix de revient des entreprises; dans ces estima­
tions, on ajoute aux charges proportionnelles et aux 
charges fixes actuelles de chaque mine, un montant 
d'amortissement correspondant à des immobilisa­
tions anciennes, mais calculé sur base de la valeur 
du jour à l'état neuf des installations correspondan­
tes; lorsqu'ils sont ainsi établis, les coûts des di­
verses entreprises sont non seulement plus compa­
rables, mais sont aussi plus également affectés par 
les variations conjoncturelles des prix; il en résulte 
que ces dernières ne modifient pratiquement pas la 
position relative des coûts moyens des différentes 
productions. 

De telles estimations des coûts ne peuvent toute­
fois pas être retenues pour comparer les possibilités 
d'adaptation d'une mine, soit à des variations des 
prix de vente, soit à celles des prix des éléments 
des dépenses actuelles intervenant dans les coûts. 
Parmi les dépenses déjà consenties pour le plein 
développement structurel d'une mine, certaines ne 
doivent pas être renouvelées avant épuisement com­
plet du gisement et sont pratiquement irrécupéra­
bles en cas d'abandon prématuré de la mine avant 
leur complet amortissement; quelle que soit leur 
importance, elles n'influenceront donc, ni le mo­
ment de l'intervention économique sur le marché 
d'une production partielle qu'elles permettent ce-
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pendant de réaliser, ni les variations conjoncturelles 
des coûts réels par les fluctuations éventuelles de 
leur valeur du jour à l'état neuf; même les instal­
lations qui doivent être renouvelées ne peuvent être 
estimées à cette dernière valeur lorsqu'il s'agit de 
comparer les variations conjoncturelles de plusieurs 
mines ayant des charges anciennes très différentes, 
puisqu'il n'est pas certain, ni même probable, que 
ces renouvellements seront réellement effectués à 
cette valeur. 

Il en résulte que les mines seront différemment 
affectées par les variations conjoncturelles des coûts. 
ces dernières pouvant empêcher l'intervention éco­
nomique de certaines productions sur le marché, 
malgré la hausse de leurs prix, et pouvant réduire 
notablement la marge bénéficiaire assurée à certai­
nes mines marginales par une conjoncture f avo­
rable. 

Les différences dans les variations conjoncturel­
les des charges proportionnelles d'une part et de 
certaines charges fixes d'autre part, auront pour ef­
fet de modifier lallure de la courbe de variation du 
coût moyen d'une unité de production; en conjonc­
ture ascendante, provoquant une hausse des coûts, 
cette courbe va s'élever et se creuser davantage par 
réduction de la largeur du palier M; en conjoncture 
défavorahle, ce palier va au contraire s'élargir; 
lamplitude de ces mouvements sera d'autant plus 
grande que les charges proportionnelles seront re­
lativement plus importantes. 

Ces mouvements n'affecteront pas profondément 
les courbes des variation des coûts ou des résultats 
d'exploitation des mines d'un même groupe, en 
fonction de la demande et des prix. Compte tenu 
des modifications résultant des écarts de parité et 
des différences de recette par tonne, les productions 
soumises à des mêmes variations de prix évolueront 
encore suivant des diagrammes ayant la même al­
lure que ceux de la fig. 5;· toutefois un accroisse­
ment conjoncturel des coûts aurait pour effet d' ac­
centuer le redressement de la partie droite du dia­
me I de la fig. 5, correspondant aux productions 
partielles les plus coûteuses et par suite les plus 
fortement affectées; il provoquerait aussi un relève­
ment plus prononcé des coûts moyens minima des 
mines les moins avantagées par les conditions na­
turelles de leur gisement et ayant ainsi une part 
plus importante de charges influencées par les haus­
ses conjoncturelles. 

Lorsqu'un accroissement de la demande de char­
bon ne peut être satisfait que par une augmenta­
tion de production nécessitant une hausse de prix, 
cette dernière sera ainsi d'autant plus forte que 
l'accroissement conjoncturel des coûts sera plus 
important, puisqu'elle doit avoir pour conséquence 
de porter le prix du marché au-dessus des coûts -
les plus fortement accrus - de productions partiel­
les de plus en plus coûteuses. Par contre, en cas de 
réduction de la demande coïncidant avec une forte 
récession économique, la réduction éventuelle des 
coûts accentue la baisse du prix, tout en facilitant 
l'adaptation des mines aux conditions nouvelles du 
marché. 

Les diagrammes de la fig. 5, modifiés comme dit 
ci-dessus, permettent donc de suivre lévolution de 

la production et des résultats d'exploitation, dans 
un marché pleinement concurrentiel, où aucune me­
sure ne vient entraver la libre adaptation du prix 
aux variations de la demande. Leur examen permet 
ainsi de constater que la position du coût moyen 
fictif de rentabilité marginale, pa~ rapport à la re­
cette R ou R', place certaines mines dans une posi­
tion marginale, tandis que d'autres conservent une 
marge bénéficiaire importante, due uniquement aux 
avantages naturels de leur gisement - influençant 
favorablement et simultanément la modicité de 
leurs coûts et lélévation de leurs recettes - ou à 
leur situation géograpliique favorahle par rapport 
aux principaux centres de consommation; l'impor­
tance et la permanence de cette marge bénéficiaire, 
constituant la rente foncière de la mine, dépen­
dent - dans une large mesure - de la nécessité 
de maintenir en état de production un certain nom­
bre de mines marginales, nécessaires à l'approvi­
sionnement régulier du marché et dont le nombre 
sera d'autant plus élevé - et par suite lés écarts 
de rentabilité plus grands - que les fluctuations 
conjoncture'1Ies des besoins seront plus importantes. 

Les mines dont les coûts moyens minima se si­
tuent à I' extrémité montante du diagramme de ces 
coûts pel,lvent être classées en deux groupes : 

1 ° les mines infra-marginales, dont le coût moyen 
minimum reste constamment au-dessus du prix R. 
atteint dans les conditions les plus favorables du 
marché, .ou se situe en dessous de ce prix mais à 
un niveau trop élevé pour réaliser, en conjoncture 
très favorable, des bénéfices suffisants pour com­
nenser les pertes subies au cours des autres périodes; 
Iorsqu'eiles ont atteint leur plein développement 
structurel, ces mines ne peuvent être maintenues en 
activité sans une aide extérieure, si un accroisse­
ment probable des besoins ou une ultérieure amé­
lioration des conditions d'exploitation ne permet­
tent pas d'espérer une amélioration durahle de leur 
rentabilité; lactivité de certaines de ces mines reste 
toutefois possible, pendant une durée limitée, lors­
qu'elles ne nécessitent plus aucune dépense d'inves­
tissement ou de renouvellement de leurs installations 
et que leur coût effectif de prodµction ne comprend 
plus ainsi aucune charge d'amortissement ou de 
maintenance; 

2° les mines .marginales, dont le coût moyen mi­
nimum se situe entre les limites de variation du 
prix et qui sont à même, grâce à cette variation, 
d' èquilibrer leurs résultats d'exploitation ou de réa­
li·ser un bénéfice pendant la durée d'un cycle éco­
IH,mique; ces mines sont ainsi nécessaires à I' ap­
provisionnement régulier du marché et les fluctua­
tions du prix résultent de la nécessité de permettre, 
à la moins favorisée d'entre elles, de compenser ses 
profits et ses pertes pendant la durée du cycle; le 
nombre et limportance de ces mines marginales 
varieront avec l'amplitude des fluctuations de Ia 
demande et des prix, c'est-à-dire suivant le groupe 
de producteurs, lorsque ceux-ci sont classés en te­
nant compte des utilisations prépondérantes de 
leurs produits. 

A l'autre extrémité du même diagramme se si­
tuent les mines bénéficiant d'une rente foncière 
élevée; toutes les mines étant supposées pleinement 
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développées et exploitées dans les conditions réa­
lisant le coût moyen minimum, cette rente n'est due 
qu'à des avantages naturek indépendants de la 
gestion et de léquipement des entreprises. 

* * * 

Le choix d'une politique charbonnière 

Toute politique charbonnière doit tenir compte 
de caractéristiques géologiques, techniques et éco­
nomiques qui peuvent être résumées comme suU: 

1. - Dans toute la Communauté, la nature des 
gisements ainsi que les méthodes d'accès et d'ex­
ploitation permettent de faire varier - dans d'as­
sez larges limites - la qualité et le volume de 
lextraction, sans exiger des suppléments importants 
d'investissements et de charges fixes; il est égale­
ment possible d'y répartir différemment l'extraction 
de manière à faire varier fortement l'importance des 
charges proportionnelles intervenant dans les coûts 
de production. 

2. - L'approfondissement progressif des travaux 
et l'épuisement relatif de certains gisements ont pour 
conséquence d'accroître les difficultés d' exploita­
tion et Je rapport entre les extractions brute et nette; 
il en résulte des coûts croissants de production, mp.l­
gré les améliorations techniques et les accroisse­
ments de productivité qui en résultent; cette ten­
dance à l'accroissement des coûts est encore accen­
tuée par la hausse relative des salaires des ouvriers 
du fond, résultant des difficultés de recrutement 
dues à une plus grande amélioration des conditions 
de travail dans les industries non extractives. 

3. - Pour être exploitée dans les conditions les 
plus favorables à sa rentabilité et à son aptitude 
d'adaptation au marché, une unité de production 
doit être structurellement développée jusqu'à la 
réalisation d 'une capacité de production optimum, 
correspondant à son coût moyen minimum; l'impor­
tance de cette production et des investissements 
qu'elle exige varie avec la qualité et la densité du 
gisement exploité; il existe ainsi une limite écono­
mique au développement structurel d'une unité de 
production et toute réduction de la densité du gise­
ment rendu économiquement exploitable aura pour 
conséquence de réduire la production optimum. 

4. - Les caractéristiques très différentes des di­
verses couches simultanément exploitées dans une 
même unité de production ont pour conséquences 
des différences entre les coûts et les valeurs des 
productions des divers chantiers; la rentabilité de 
ces derniers va en décroissant à mesure de la satu­
ration progressive de la capacité de production; 
lorsque la production optimum doit êfre dépassée, 
louverture des chantiers supplémentaires exige des 
surcroîts de dépenses propres, supérieurs au coût 
moyen et provoque ainsi le relèvement de ce dernier. 

5. - Dans la plupart des unités de production, 
le coût moyen est la résultante de charges fixes, dont 
l'incidence par tonne décroît constamment à mesure 
que la production augmente, et de charges propor­
tionnelles, croissant avec la production lorsque 
l'augmentation de celle-ci exige l'ouverture de 
chantiers de rentabilités décroissantes. Le coût 

moyen diminue ainsi tant que la production s'ac­
croît jusqu'à sa valeur optimum; il reste constant 
lorsque la production varie dans les limites du pa­
lier M (fig. 'l, 3 et 4), déterminant le «tempéra­
ment» de la mine, c'est-à-dire, l'importance de la 
variation de production réalisable à coût constant; 
au-delà de ce palier, le coût moyen s'accroît fai­
blement, dès que la courbe d'évolution du coût de 
la tonne ajoutée recoupe celle du coût moyen. Il en 
résulte que le coût moyen peut s'accroître lorsque 
la production croît au-delà de la production opti­
mum; par contre, il croît très rapidement lorsque la 
production doit être réduite en dessous du volume 
correspondant à lorigine du palier M. 

6. - L 'élasticité de production d'une mine est 
d'autant plus grande que sa capacité limite d' extrac­
tion excède sa production optimum et que son « tem­
pérament » est plus large. L'élasticité de production 
d'un marché n'est pas la résultante des élasticités 
de toutes les mines qui lalimentent, mais bien de 
celles dont les productions totales ou partielles sont 
les plus coûteuses; la valeur qualitative de cette 
élasticité - rapport de la variation de production 
à la variation de prix qui la provoque - e<>t d'au­
tant plus réduite qu'une variation conjoncturell<~ du 
prix est accompagnée d 'une plus grande variation 
conjoncturelle des coûts ; sa valeur quantitative -­
rapport de l'accroissement total de production à la 
production totale optimum - pourrait être con­
sidérablement accrue si les variations de produc­
tion affectaient uniformément toutes les mines, sans 
égard ni à leur caractère marginal. ni à l'importance 
de leur rente foncière. L'élasticité réelle d'une pro­
duction résulte moins des caractéristiques techni­
ques des mines et de la flexibilité des prix du mar­
ché, que de la flexibilité dans l'importance et la 
répartition des effectifs de la main-d'œuvre du fond. 

7. - La valeur moyenne de la production d'une 
mine est fonction de la répartition de cette produc­
tion entre des catégories et des sortes de valeurs 
intrinsèques et de valeurs économiques très diffé­
rentes; la valeur économique d'une sorte dépendra 
de ses utilisations principales et des possibilités de 
substitution; suivant les utilisations prépondérantes 
de leurs productions, les mines peuvent être répar­
ties en trois groupes : 

1° celles dont les produits ne sont utilisables que 
comme source d'énergie n'exigeant aucune propriété 
particulière; 

2° celles ayant une proportion élevée de produits 
à petits usages domestiques exclusifs; 

3° celles produisant principalement des charbons 
cokéfiables. 

8. - Les profondes différences existant entre les 
gisements et les conditions d'exploitation et d' écou­
lement des diverses mines d'un même bassin, ou 
entre les divers bassins de la Commu~auté, ont pour 
conséquences des écarts entre les coûts et les recet­
tes, provoquant une grande dispersion des résultats 
d'exploitation des diverses entreprises dont les iJIO · 
duits ont les mêmes utilisations prépondérantes. 

9. - Cette dispersion des résultats a pour con­
séquence lexistence de mines marginales, exploitées 
à la limite de rentabilité moyenne, et de mines à 
rentes foncières élevées; la capacité de production 
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de ces mines marginales et l'importance de ces ren­
tes foncières varient suivant la nature des utilisa­
tions prépondérantes des diverses productions; elles 
sont les plus grandes dans le groupe des mines pro­
duisant des charbons dont la demande est soumise 
aux plus grandes variations conjoncturelles et peut 
être moins satisfaite par des produits de substi.h.i:tion 
du charbon. 

10. - Dans chaque groupe de produits ou de 
producteurs. la capacité d'extraction et la production 
effective des mines doivent s'adapter aux variations 
de leur écoulement, résultant à la fois des fluctua­
tions des besoins et du taux d'intervention de ces 
mines dans la couverture de ces besoins. Il y a lieu 
de distinguer entre une adaptation structurelle des 
mines à l'évolution à long terme des besoins qu'el­
les doivent couvrir et une adaptation de la produc­
tion aux variations conjoncturelles de ces besoins. 
Dans le premier cas, la recette moyenne assurée à 
chaque producteur par le marché, sur toute la durée 
d'un cycle économique, doit être égale ou supé­
rieure à . son coût moyen minimum, compte tenu des 
variations conjoncturelles de ce coi'.!t. Dans le se­
cond cas, le prix du marché doit être égal ou supé­
rieur au coût de la tonne ajoutée de la production 
partielle la plus coûteuse nécessaire à la couverture 
des besoins; le coût à considérer est celui dont il P.st 
tenu compte pour létablissement de la courbe d' évo­
lution réversible du coût de la tonne ajoutée. 

t t. - Parmi les capacités nouvelles d'extraction 
réalisables dans un bassin, il est nécessaire de dis­
tinguer entre celles dont les coûts seront inférieurs 
à ceux des mines exi·stantes et celles dont les coûts 
seront voisins de ces derniers; le développement 
structurel des premières sera possible indépendam­
ment du marché, puisque leurs productions pour­
ront se substituer à celles déjà réalisées à des coûts 
effectifs plus élevés; les secondes ne pourraient être 
réalisées que si un accroissement durable des be­
soins les rend nécessaires et détermine un prix cou­
vrant leurs coûts moyens de production, compte teriu 
des amortissements et des charges financÙres qu' el­
les · entraînent. 

12. - Dans les limites permises par l'élasticité 
technique de la production et les mouvements des 
stocks, l'élasticité conjoncturelle du marché char­
bonnier n'est concevable que si le prix peut s'adap­
ter constamment au coût de la tonne ajoutée des pro­
ductions marginales nécessaires, compte tenu des va­
riations conjoncturelles de ce coût. La flexibilité de 
ce prix devrait ainsi être d'autant plus grande que 
la variation des coûts est plus accentuée et que 
l'importance des rentes foncières de certaines mines 
leur permettrait de résister plus longtemps à la pres­
sion exercée par la baisse du prix sur leurs produc­
tions partielles les plus coûteuses. L'élasticité du 
marché sera donc d'autant plus grande et l'amplitu­
de des variations de prix plus réduite, que ce mar­
ché sera alimenté par un plus grand nombre de mi­
nes marginales, contraintes de faire varier leur ex­
traction dans de plus larges limites que les mines 
dont le coût moyen reste constamment inférieur au 
prix du marché. 

13. - La flexibilité du prix n'a pas seulement 
pour effet de faire varier la production des mines 
qui en sont le plus rapidement affectées, mais aussi 
de modifier la répartition de la consommation entre 
les divers secteurs d'utilisation et d'assurer une meil­
leure répartition de la production entre les besoins 
les plus économiquement nécessaires. 

14. - Une bonne répartition de la production 
entre les besoins n'impose pas seulement une fle­
xibilité des prix dans le temps, mais aussi une dif­
férenciation des prix-départ en fonction des distan­
ces existant entre les divers centres de production 
et de consommation. 

i5. - L'adaptation des mines aux conséquen­
ces des variations structurelles ou conjoncturelles des 
besoins et des prix rend aussi nécessaire une trans­
formation dans la structure et la valorisation de la 
production, en tenant compte d'une éventuelle mo­
dification des utilisations exclusives de certaines 
sortes. 

* * * 
Flexibilitéi des prix. 

La politique cha~bonnière qui paraît le mieux 
s'adapter aux exigences du marché, tout en tenant 
compte des caractéristiques d.e I' exploitation, est celle 
ne limitant aucunement le libre jeu du marché et la 
pleine concurrence entre les entreprises; elle permet 
en effet une constante adaptation de loffre et de la 
demande, tout en assurant constamment les prix les 
plus bas compatibles avec les nécessités de la pro­
duction; elle provoque I' élimination des productions 
devenues trop coûteuses par suite de lépuisement 
des gisements et permet ainsi la pleine expansion 
des mines les plus rentables et les mieux à même de 
satisfaire les besoins; elle exerce une pression con­
stante sur la réduction des coûts, la sélectivité la 
plus économique des gisements exploités et la meil­
leure utilisation d'une main-d'œuvre de plus en plus 
rare et d'investissements de plus en plus coûteux. 

Cependant les industries extractives - particu­
lièrement une industrie charbonnière disposant de 
gisements d'exploitabilités très différentes - s'adap­
tent moins à une telle politique que les industries 
transformatrices, plus indépendantes de la locali­
sation géologique ou géographique de leurs entre­
prises. 

Dans une industrie transformatrice, laction du 
marché et des prix, en période de dépression, con­
duit à lélimination nécessaire des uO:ités de produc­
tion les moins rentables et permet ainsi le dévelop­
pement de celles les mieux placées pour satisfaire 
les besoins dans les conditions les plus économiques 
et les plus favorables à l'amélioration du niveau de 
vie, lequel ne peut être réellement relevé que par 
une répartition la plus rationnelle de la. produc­
tion des entreprises transformatrices au niveau de la 
productivité le plus élevé; une telle répartition· ne 
peut qu'être. favorisée par la disparition des unités 
les moins rentables, la tendance vers légalisation 
des marges bénéficiaires et laccroissement des ca­
pacités de production. Dans une industrie transfor­
matrice, il n'existe en effet aucune limite technique 
au développement des unités de production, ni de 
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nécessité économique à la conservation d'unités 
marginales et au maintien d'une dispersion des ré­
sultats d'exploitation, laquelle ne peut que nuire à 
l'établissement des prix les plus bas en assurant aux 
entreprises les plus favorisées une marge bénéfi­
ciaire ~xcessive et non justifiée. Dans la mesure où 
elle est favorable à I' économicité des coûts, la con­
centration des entreprises ne pourrait avoir de con­
séquences dommageables que sur le niveau de l'em­
ploi dans certaines régions particulièrement défa­
vorisées par une modification profonde dans la ré­
partition géographique de la production; l'importan­
ce de tels dommage peut justifier des mesures ten­
dant à différer certaines concentrations, mais ne 
pourrait les empêcher sans nuire plus gravement 
encore aux intérêts durables des régions ainsi affec­
tées. 

Dans une industrie charbonnière, développée 
dans des régions où toutes les ressources naturelles 
sont connues et largement entamées et où elle con­
stitue la base de lactivité industrielle, le libre jeu 
du marché peut avoir des conséquences dommagea­
bles plus graves et plus durables, sans réaliser aussi 
complètement la réduction des prix et ladaptation 
de la production aux be.soins. II existe en effet une 
limite technique, imposée par le gisement, à la ca­
pacité optimum de production de chaque mine; 
l'abandon des unités marginales ou infra-marginales 
- imposé par une forte récession conjoncturelle -
ne peut être aussi aisément compensé par laccrois­
sement ultérieur des capacités de production de cel­
les les plus rentables et a en outre pour conséquence 
la perte - le plus souvent irrémédiable - de 
richesses naturelles pouvant ultérieurement redeve­
nir nécessaires à l'approvisionnement d'un marché 
en expansion structurelie. La nécessité d'exploiter 
simultanément plusieurs gisements, présentant des 
facilités d'exploitation et fournissant des productions 
de qualités et de valeurs très différentes, a pour 
conséquence une grande dispersion des résultats 
d'exploitation qui atténue laction du prix sur la 
réduction des coûts et réduit l'élasticité du marché. 

Dans une industrie transformatrice, aucun frein 
ne doit être mis au libre jeu du marché, car il per­
met à la fois l'obtention des prix les plus bas - en 
réduisant la dispersion des coûts - et la réalisation 
des conditions de production les plus favorables -
en favorisant la concentration des entreprises et 
lexpansion de la capacité totale de production. Dans 
l'industrie charbonnière de la Communauté, il peut 
être nécessaire d'en atténuer les effets dommagea­
bles sur le niveau de production et de réduire 
lamplitude des variations de prix qui résulte de la 
dispersion des coûts dans un même groupe de pro­
ducteurs; la réduction des coûts moyens - imposée 
par une forte détérioration du marché - ne peut en 
effet être obtenue qu'en réduisant dangereusement et 
de façon irréversible la capacité de production; les 
fluctuations modérées des prix, tant vers la hausse 
que vers la baisse, n'affectent qu'un petit nombre de 
producteurs marginaux dont les coûts de production 
déterminent les prix et dont lélasticité de production 
limite ceIIe du marché. 

Plus que toute autre, l'industrie charbonnière a 

besoin des effets favorables du libre jeu du marché, 
moins que toute autre e~le est en état d'en supporter 
les excès. Ce qui, sous ce rapport, la différencie des 
industries transformatrices sont : 

{
0 la lenteur de ses transformations structurelles, 

tant dans laccroissement de sa capacité de produc­
tion que dans la répartition qualitative de celle-ci 
et que dans ladaptation de ses coûts à des modifi­
cations p:-ofondes et durables du marché: 

2Q le caractère irréversib~e des réductions structu­
relles de sa capacité de production; 

3'0 la dispersion des résultats d'exploitation, ré­
sultant des différences de gisements et de la néces­
sité de maintenir en état de production un certain 
nombre d'unités marginales: 

4'0 la structure de ses coûts de production, com­
portant à la fois une part importante de charges 
fixes et une part prépondérante de charges forte­
ment affectées par les variations conjoncturelles des 
prix, caractérisée en outre par l'intervention d'un 
coût de la tonne ajoutée coissant avec la produc­
tion: 

5° de grandes variations conjoncturelles de la de­
mande de certains de ses produits. 

II en résulte que les variations de la production ne 
sont permises ou imposées que par des variations du 
prix d'autant plus importantes qu'elles doivent 
s'ajouter à celles qui peuvent être rendues néces­
saires par les variations conjoncturelles des coûts. 
Lorsqu'elles sont excessives, ces fluctuations du prix 
ont pour effets dommageables des abandons préma­
turés de moyens de production ou des substitutions 
irréversibles du charbon par d'autres sources d'éner­
gie. 

Toute saine politique charbonnière doit donc per­
mettre une fluctuation du prix en fonction des varia­
tions de la demande, mais peut tendre à réduire son 
amplitude en répartissant ses effets sur un plus grand 
nombre de productions et peut aussi atténuer la 
conséquence de la dispersion des coûts sur l'impor­
tance du prix moyen. 

Dans un groupe de producteurs, ayant des résul­
tats d'exploitation ou des coûts fictifs de production 
très différents, le jeu du marché a pour effet de 
fixer le prix au voisinage du coùt le plus élevé, as­
surant ainsi une rente foncière excessive aux pro­
ducteurs les plus favorisés par leurs conditions na­
turelles de gisement et d'écoulement. Cette disper­
sion des coûts a aussi pour effet d'exagérer I' am­
plitude des fluctuations du prix en fonction de la 
demande, puisque les premières variations de cette 
dernière ne peuvent affecter que des productions peu 
importantes, réalisées aux coùts les plus élevés et 
que les rentes foncières assurées à certains produc­
teurs permettent à ceux-ci, soit d'accroître leurs 
stocks, soit de maintenir leurs productions margi­
nales, malgré des coûts de la tonne ajoutée supé­
rieurs aux recettes réalisab!es. 

Lorsque la fixation du prix au niveau du coût 
marginal peut avoir pour conséquences de compro­
mettre l'activité ou la compétivité de certaines in­
dustries consommatrices, ou de rendre nécessaire le 
remplacement d'une production indigène par de 
coûteuses importations de charbons ou de produits 
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de substitution, il s'impose de fixer le prix de base 
à un niveau intermédiaire entre le coût marginal et 
le coût moyen d'un groupe de producteurs, en utili­
sant à des opérations de compensation tout ou partie 
des rentes foncières des producteurs dont les coûts 
sont inférieurs à ce coût moyen. Lorsqu'une telle 
mesure doit être prise, il est toutefois nécessaire de 
lappliquer de manière à ne pas affecter une indis­
pensable incitation au maintien: de tous les coûts 
de production à leurs niveaux les plus bas, tout en 
accroissant, par une plus grande égalisation des mar­
ges bénéficiaires, l'importance des productionv mar­
ginales intervenant dans lélasticité de la p:-oduction 
en fonction des prix. 

S'il était possible d'établir, avec une approxima­
tion satisfaisante, le montant de la rente foncière de 
chaque mine - c'est-à-dire de la marge bénéficiaire 
qui lui est assurée par ses conditions naturelles de 
gisement et d'écoulement, indépenda~ment de la 
qualité de sa gestion ou de la valorisation extérieure 
de ses produits - on pourrait établir un mécanisme 
de compensation efficace, n'ayant pas les effets per­
nicieux des compensations anciennement pratiquées 
sur base de résultats d'exploitation ne faisant aucune 
discrimination entre les avantages naturels de cha­
que entreprise et ceux résultant d'une meilleure ges­
tion. La seule compensation compatible avec une 
nécessaire incitation à la réduction des coûts est 
celle basée sur un prélèvement forfaitaire d'une 
partie de la recette des producteurs bénéficiant 
d'une rente foncière exactement déterminable; ce 
prélèvement devrait être proportionnel à l'impor­
tance de cette rente et rester fixe tant que cette 
dernière n'est pas affectée par une altération des 
conditions naturelles ou par une modification du 
coût moyen qui en déterminent le montant. La 
répartition du produit de ce prélèvement devrait 
être effectuée sur des bases analogues. 

Ainsi amendé par une telle compensation, le li­
bre jeu du marché répond à toutes les conditions 
auxquelles doit satisfaire une politique charbonniè­
re assurant à la fois les coûts et les prix les plus 
bas et une adaptation - aussi satisfaisante que 
possible - de la production aux variations des be­
soins, pour que la compensation - en· égalisant les 
coûts fictifs de production tels qu'ils sont définis 
plus haut - réalise les conditions les plus favora­
bles à une pression constante du prix sur les coûts 
de toutes les mines et à létablissement du prix à 
un niveau très inférieur aux coûts marginaux: la 
compensation accroît aussi lélasticité quantitative 
du marché en la rendant plus voisine de la somme 
des élasticités de production de toutes les mines 
qui lalimentent. 

La production ne doit pas seulement s'adapter à 
des variations dans le volume total des besoins, 
mais aussi à des modifications dans la répartition 
structurelle ou géographique de ceux-ci: il doit donc 
exister une flexibilité dans la structure des barèmes 
de prix, qui doit permettre à la production de certai­
nes sortes de s'adapter à une modification structu­
relle ou conjoncturelle de leurs utilisations principa­
les, et une flexibilité dans la différenciation: entre 
les prix au départ de chaque centre de production, 

imposée par une modification momentanée ou dura­
ble dans la répartition géographique de la produc­
tion. 

* * * 
Différenciation des prix. 

La pleine concurrence entre les entreprises n'est 
concevable que si chacune d'elles dispose de la 
pleine liberté dans Ia fixation de ses prix. Une com­
plète compensation des rentes foncières étant rendue 
pratiquement irréalisable par l'impossibilité d'éva­
luer correctement l'importan·ce de ces rentes, une 
pleine liberté dans la fixation des prix serait dan­
gereuse pour la sécurité d'approvisionnement d'un 
marché et pourrait ainsi être plus nuisible que 
favorable aux utilisatems; elle permettrait en effet 
aux producteurs les plus favorisés d'accentuer la 
pression exercée par la baisse du prix vers I' élimi­
nation des producteurs marginaux nécessaires et de 
bénéficier ultérieurement des hausses plus impor­
tantes provoquées par laction d'une demande crois­
sante sur une production trop réduite. 

Dans la différenciation des prix au départ des 
mines, il convient de distinguer : 

1° celle permise par la différenciation dans l'im­
portance et la structure des coûts; elle peut nuire 
à la bonne régulation du marché et de la production 
et peut ainsi être atténuée par une fixation arbitraire 
et plus uniforme des prix-départ; 

2° celle imposée par la différenciation· entre les 
écarts de parité; elle est indispensable à la conser­
vation de la production de certains bassins à coûts 
élevés, mais disposant d'importants centres de con­
sommation assez proches pour leur assurer norma­
lement une protection géographique suffisante: elle 
pourrait être utile entre mines d'un même bassin, 
pour égaliser les possibilités d'écoulement de centres 
de production placés dans des positions très diffé­
rentes par rapport aux principaux centres de c'on­
sommation; si dan·s un tel cas, un même produit est 
vendu au même prix-départ dans toutes les mines, 
les productions les mieux placées s'écoulent totale­
ment en toute conjoncture et celles les plus écartées 
doivent supporter toutes les fluctuations conjonc­
turelles du marché, même si leurs conditions d'ex­
p!oitations 1éduisent considérablement lélasticité 
de leur production; il doit donc être tenu compte 
des écarts de parité, soit par une différenciation des 
prix, soit par une répartition autoritaire des écou­
lements par un organisme de vente; 

3° celle imposée par les différences de qualité 
d'une même sorte; dans ce cas une différenciation 
des prix, ou des primes de qualité, est toujours né­
cessaire, car à des différences de qualité correspon­
dent souvent des différences de coûts qu'il importe 
de compenser pour obtenir le volume de production 
exigé par le marché; de plus une différenciation du 
prix s'impose pour régulariser les écoulements des 
mines dont les produits - par suite de qualités 
différentes - sont inégalement demandés, lorsque 
leur offre totale excède les besoins. 

Une politique charbonnière peut donc écarter les 
inconvénients que présentent le libre jeu du marché 
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et la pleine concurrence, mais doit toujours tenir 
compte: 

1'0 de la flexibilité des prix et de la structure des 
barèmes, en fonction des variations quantitatives .et 
qualitatives de la demande et des fluctuations con­
joncturelles et structurelles des coûts; 

2'0 d'une différenciation des prix-départ, nécessitée 
par les écarts de parité et les différences de qualité 
d'une même sorte. 

Quels que soient les avantages que peuvent pré­
senter, tant pour les producteurs que pour les uti­
lisateurs, la stabilité, la rigidité ou l'uniformité des 
prix, il sera toujours nécessaire de tenir compte des 
exigences de la production et du marché que satis­
font les flexibilités et les différenciations ci-dessus. 
Toute réglementation freinant ou limitant ces der­
nières ne peut qu'être nuisible si elle n'est pas as­
sortie d'autres mesures en corrigeant les effets. La 
seule action tendant au freinage ou à la fixité des 
prix n'aurait pour effet que de réduire la production 
et de dérégler le marché, aux dépens des intérêts 

qu'elle voudrait favoriser, si elle n'était pas suivie 
d'autres mesures autoritaires, tendant à provoquer 
artificiellement la répartition optimum de la produc­
tion que réaliserait automatiquement le mouvement 
des prix dans un marché libre. De telles mesures ne 
peuvent être prises adéquatement, sans une esti­
mation exacte des possibilités de chaque entreprise 
et de I' évolution probable du marché; leur action 
serait d'ailleurs plus incomplète que celle de la 
flexibilité des prix, car elle n'affecterait que la pro­
duction, tandis que le mouvement du prix assure 
également la meilleure répartition et lutilisation la 
plus économique de la production. 

La situation critique et anormale de léconomie 
charbonnière britannique résulte moins d'une politi­
que de production défectueuse que d'une fixation 
arbitraire des prix à un niveau ne créant pas une 
incitation suffisante à la bonne utilisation de la 
production et à la répartition la plus avantageuse 
de celle-ci. 

( A suivre). 




